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Présentation de l’éditeur :
Pendant treize ans, Emma Dreamaker avait réussi à cacher ses pouvoirs, échappant ainsi à la vigilance du Ministère. Jusqu’au jour où elle reçoit sa lettre d’admission pour l’École des Enfants Spéciaux. La jeune fille n’a pas le choix, elle doit entrer dans ce collège étrange qui dissimule de terrifiants secrets. Peu à peu, Emma plonge dans un monde sombre et inconnu, peuplé de monstres et de démons. Un monde qu’elle va devoir affronter si elle veut survivre. 


Après La Légende des 4 et Malenfer, la nouvelle série de Cassandra O’Donnell. 


Le Collège Maléfique (Tome 1) - Le marche-rêve
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Chapitre 1
La lettre
La lettre était arrivée tôt ce matin. Depuis, papa ne cessait de la lire et de la relire en me fixant, les yeux rougis, d’un air désespéré :
— Mais comment ont-ils pu savoir ? Comment ont-ils pu savoir ?
Je ne pris même pas la peine de répondre parce que papa connaissait déjà la réponse à cette question : ILS savaient toujours tout. ILS avaient des yeux et des oreilles partout.
— Ne t’inquiète pas, tout ira bien, dis-je pour le rassurer.
— Bien sûr que tout ira bien, il n’y a pas de raison.
Papa tentait de ne pas montrer à quel point il était inquiet, mais je n’étais pas dupe : je savais que cette lettre venait de tout changer et que plus rien ne serait comme « avant » désormais. J’ignorais comment les membres du Ministère des Enfants Spéciaux avaient découvert mon existence et la vérité à mon sujet, mais il était trop tard pour fuir. Du reste, ça n’aurait pas servi à grand-chose : la police du Ministère n’était pas du genre à laisser échapper les enfants dotés de pouvoirs particuliers et elle nous aurait pourchassés sans relâche jour et nuit jusqu’à ce qu’elle finisse par nous retrouver.
— D’un certain côté, ce n’est pas si mal, ajouta papa avec un sourire forcé. Au moins, tu n’auras plus à faire semblant d’être comme les autres jeunes filles ni à te cacher.
Je me mordis la lèvre pour ne pas crier que je ne faisais pas semblant et que j’étais comme les autres. Bon, c’est vrai, il m’arrive de pouvoir faire certaines choses bizarres, mais toutes les filles de mon âge font des choses bizarres. Tiens, il suffit d’écouter leurs conversations intimes pour les trouver vraiment étranges, parfois…
— Et puis, tu te feras de nouveaux copains comme toi, des copains qui ont des capacités spéciales ! poursuivit papa.
Mon esprit s’égara quelques secondes pendant que papa continuait de parler. Il me soûlait de paroles encore et encore, mais je ne l’entendais plus. Je regardai la photo de maman posée au-dessus de la vieille cheminée, avec son beau visage ovale, ses yeux en amande et son nez droit et fin. Elle souriait. J’essayais de me souvenir du son de sa voix sans y parvenir. Elle était morte depuis trop longtemps maintenant.
— Emma ? Tu m’écoutes ?
— Oui, papa.
Il inspira fort, se leva, contourna la petite table en bois de la cuisine et me serra très fort dans ses bras.
— Dans la lettre, ils disent que l’école où ils veulent t’envoyer est un très bel endroit avec un grand parc, une forêt et même des animaux.
Je hochai la tête. Papa essayait de dissimuler sa tristesse, mais il ne pouvait pas me tromper : je savais qu’il angoissait à l’idée de me voir partir de la maison et changer d’école. Rien qu’à l’imaginer en train de manger son repas tout seul le soir, je sentais ma gorge s’assécher et les larmes me monter aux yeux.
— Tu sais quoi ? C’est bientôt ton anniversaire, non ? Dans une semaine, je crois ?
J’acquiesçai en silence. Papa ne se souvenait jamais des dates d’anniversaire. Papa oubliait tout, il avait toujours la tête dans les nuages.
— Parfait ! Alors on va organiser une grande fête ! Tu vas avoir quel âge, déjà ?
— Treize ans, papa.
Treize ans. J’entrais dans l’adolescence et ma vie allait bientôt exploser en mille morceaux. Ça me donnait envie de hurler.
— Déjà ?
Il me dévisagea et une lueur de tristesse traversa son regard.
— C’est fou ce que tu lui ressembles !
Il était inutile de lui demander de qui il parlait : je savais qu’il s’agissait de maman. J’avais les mêmes traits qu’elle, c’est vrai, mais ma peau n’était pas mate comme la sienne, elle était blanche, mes yeux n’étaient pas marron, mais bleus ; et mes longs cheveux étaient plus foncés.
— Écoute, je dois partir travailler à la clinique, j’ai plusieurs animaux à opérer aujourd’hui, mais quand je reviendrai, on organisera tout ça ensemble, fit-il.
J’opinai. Je préférais qu’il parte s’occuper des bêtes malades à la clinique plutôt que de rester ruminer à la maison avec moi. Et puis, qu’il s’en aille ou qu’il reste ne changeait pas grand-chose à la situation de toute façon. Les dés étaient jetés et il n’y avait rien que nous puissions faire pour empêcher ce qu’il était sur le point d’arriver.
— Entendu.
— Tu sauras te débrouiller ?
Je me retins de ne pas lever les yeux au ciel. Il me posait cette question depuis des années et chaque fois je lui répondais de ne pas s’inquiéter. De toute façon, qu’avais-je à craindre de plus ? Le pire était déjà arrivé : le Ministère des Enfants Spéciaux avait fini par découvrir mon secret et il allait bientôt venir me chercher.
— Oui, ne t’inquiète pas.
— Ferme bien la porte derrière moi, d’accord ?
— D’accord.
Je regardai papa partir au travail. Il avait enfilé un jean, un vieux tee-shirt et un blouson. Contrairement à son habitude, il ne s’était pas rasé. La rue était déserte. La moitié des petits immeubles et des maisons étaient vides durant la journée et les fenêtres étaient toutes équipées de volets anti-effractions perpétuellement fermés. Papa grimpa dans notre vieille voiture et s’éloigna en essayant de contourner les énormes trous dans le bitume pour ne pas abîmer les pneus. La route n’avait pas été refaite depuis longtemps à cet endroit du quartier. Je suivis la voiture des yeux un bon moment en me disant Ne pleure pas, espèce d’idiote, ne pleure pas… avant de finalement craquer et de m’écrouler sur le seuil en sanglotant.
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* * *
— Emma, tu peux venir m’aider ?
Je baissai les yeux vers Flamèche, la petite chatte blessée que je tenais dans mes bras. Elle dormait profondément et avait cessé de s’agiter. Je la reposai délicatement dans sa cage avant de me tourner vers mon père.
— Oui, bien sûr.
Je m’approchai doucement du gros chien de berger qui gémissait, allongé, sur la table d’examen. La pauvre bête avait été renversée la nuit précédente par une voiture. Papa lui avait prodigué les premiers soins d’urgence et l’avait de nouveau opéré ce matin. Il était à présent en train de s’agiter dans son sommeil.
— Je ne peux pas lui réinjecter de produit anesthésiant pour le moment, dit papa en frottant sa main sur sa blouse blanche, pourrais-tu… ?
Papa ne termina pas sa phrase, ce n’était pas nécessaire. Me courbant légèrement au-dessus du chien, je posai ma main sur son crâne. Il poussa un petit gémissement de douleur qui me donna envie de le serrer dans mes bras, puis je sentis ses muscles se détendre peu à peu tandis que mon pouvoir se propageait lentement à l’intérieur de lui.
— Merci ma chérie, dit papa tandis que le chien dormait, apaisé.
Je souris. Mes pouvoirs me pesaient la majorité du temps mais jamais quand je me trouvais à la clinique. Non, quand j’étais ici, j’avais vraiment la sensation qu’ils m’étaient utiles et il me suffisait de voir le soulagement que je procurais aux animaux pour sentir mon cœur se réchauffer brusquement.
— Tu sais, ça va beaucoup me manquer tout ça, dis-je d’une voix étranglée. J’adore t’aider et les aider.
— Je sais, mais rien ne t’empêche de revenir pendant les vacances.
Les vacances ? Je sentis ma gorge se serrer. Quelques jours après la première lettre qui me disait que je devais partir, nous avions reçu une convocation qui m’indiquait qu’une voiture devait venir me chercher le 1er septembre à 8 heures. Autrement dit, dans deux jours. Et papa avait eu beau tenter de joindre les gens du Ministère afin d’obtenir plus d’informations sur les matières enseignées et sur le fonctionnement de l’école, personne n’avait voulu lui répondre, arguant le fait qu’il leur était interdit de donner des renseignements sur les établissements réservés aux « enfants spéciaux » et que c’était une question de sécurité. Je ne savais pas vraiment ce que tout ça signifiait exactement mais ce qui était certain, c’était que je n’avais aucune idée de l’endroit où ils comptaient m’emmener et que j’ignorais quand ou même si j’allais pouvoir revenir un jour à la maison.
— C’est vrai. De toute manière, ils ne peuvent pas me garder pour toujours, hein ?
— Non, évidemment pas. Je ne le permettrai pas.
Le ton décidé avec lequel il avait répondu et la lueur étrange dans son regard m’inquiétèrent soudain. Je ne voulais surtout pas qu’il se mette en danger. Parce que même si on ne savait pas grand-chose sur ce qu’il arrivait aux « enfants spéciaux » comme moi, on savait par contre l’un et l’autre ce qu’il arrivait à ceux qui refusaient d’obéir aux ordres du Ministère et je ne voulais pas que papa se fasse arrêter ni qu’il aille en prison.
— Est-ce que Flamèche va bientôt pouvoir rentrer chez elle ? m’enquis-je, changeant volontairement de sujet.
Le visage de mon père s’illumina.
— Oui, elle est pratiquement guérie. Ses maîtres doivent venir la chercher demain.
Je jetai en souriant un rapide coup d’œil à la cage où dormait Flamèche. Cette chatte était un petit animal plein de tendresse qui passait son temps à rêver de jolies choses comme la chaleur d’un feu de cheminée, les caresses des enfants ou même le poisson rouge de la famille qui la narguait depuis son bocal.
— Elle va être contente, remarquai-je, émue. Elle commence à trouver le temps long et sa famille lui manque.
Mon père acquiesça tout en ébouriffant mes cheveux.
— Ça, ma puce, ça fait partie des choses que toi seule peux savoir. Petite veinarde, c’est ça d’avoir des super-pouvoirs !
Petite veinarde ? Non, je ne me sentais pas du tout veinarde et j’aurais donné n’importe quoi pour ne pas avoir de « super-pouvoirs », comme il disait.
— Allez, je vais remettre mon nouveau pensionnaire dans sa cage et je t’emmène au restaurant.
Papa ne m’emmenait presque jamais au restaurant parce qu’il adorait cuisiner, mais je devinais qu’il voulait me faire plaisir et profiter au mieux des derniers moments qu’il nous restait. Je lui retournai donc un grand sourire tout en lançant d’un ton faussement joyeux :
— T’es le meilleur père du monde !
Il me fit un petit clin d’œil.
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Chapitre 2
La séparation
Je n’avais pas fermé l’œil de la nuit. Il était 6 heures à mon réveil. N’en pouvant plus, je décidai de me lever et descendis l’escalier sans faire de bruit. En bas, le son d’une cuillère heurtant un bol m’arracha un petit sourire. Papa était déjà debout.
— Bonjour papa, lançai-je en entrant dans la cuisine.
— Bien dormi ? demanda-t-il en me souriant avant de se lever et de se diriger vers la cuisinière.
— Très bien.
Papa me dévisagea de son regard perçant. Il savait que c’était un mensonge mais il préféra ne rien dire et faire comme si de rien n’était.
— Je t’ai préparé une surprise, fit-il en versant de la pâte dans une poêle.
Je me rapprochai pour me pencher au-dessus de la plaque de cuisson avant de m’écrier :
— Oh ! Des crêpes ?
Il sourit.
— Je savais que ça te ferait plaisir.
— Oh oui, merci !
Rapidement, une douce odeur se répandit dans la pièce. Papa posa une crêpe dans mon assiette puis me tendit un pot de confiture.
— Bon appétit !
J’avais le ventre trop noué pour manger mais il était hors de question de le décevoir : j’avalai ma première bouchée sans attendre. Papa m’observa d’une telle façon que je devinai qu’il imprimait dans sa tête chacun de mes gestes, de mes expressions. Une vague d’amertume me submergea quand je réalisai que ce petit déjeuner était peut-être le dernier que nous partagerions ensemble.
— Papa…
Il se tourna vers moi.
— Oui ?
Je voulais lui dire que je l’aimais comme je n’avais jamais aimé quelqu’un d’autre, qu’il était la personne la plus importante au monde pour moi et des tas d’autres choses. Mais les mots restèrent désespérément coincés dans ma gorge.
— Non. Rien.
Il me dévisagea sans rien dire durant quelques secondes puis demanda d’un ton faussement léger :
— Parée pour l’aventure ?
Non. Non, je n’étais pas prête et comme je sentais l’émotion m’envahir, je me levai brusquement avant de me mettre à pleurer et me dirigeai précipitamment vers la salle de bains en lançant :
— Je vais prendre une douche !
* * *
— Pff… non mais tu es sérieux ? grommelai-je en grimaçant.
— Tu as l’air d’une princesse avec cette robe, répondit mon père avec un sourire approbateur.
Je levai les yeux au ciel.
— Une princesse ? J’ai l’air complètement ridicule, oui !
— Pas du tout ! Je te trouve très mignonne dans cette tenue.
Je ne comprenais vraiment pas ce qu’il lui arrivait, ni pourquoi il avait tant insisté pour que je porte la robe de satin bleue bouffante qu’il m’avait achetée pour le mariage de ma cousine l’été dernier au lieu de mon jean et de mon sweat-shirt préféré, mais son sourire était tel que je ne me sentis pas le courage de le décevoir.
— Si tu le dis…
— Viens, on va prendre une photo, fit-il en saisissant son téléphone.
Une photo que je n’aurais probablement pas l’occasion de voir. Dans la lettre du Ministère, il était bien précisé que les téléphones et les ordinateurs étaient interdits à l’école des « enfants spéciaux ».
— D’accord, d’accord…
* * *
À 8 heures pile, on frappa à la porte. Papa me lança un regard comme s’il se demandait quoi faire. Je lui répondis par un hochement de tête. Il ouvrit et s’écarta aussitôt pour laisser entrer la femme entre deux âges à la mine revêche et l’homme costaud en costume noir qui se tenaient sur le seuil.
— Oui ?
— Emma est prête ?
Pas de « bonjour monsieur » ou autre politesse de circonstance, mais je n’étais pas surprise. Les personnes qui travaillaient pour le Ministère des Enfants Spéciaux étaient connues pour être froides, mystérieuses et souvent effrayantes.
— Il est l’heure d’y aller ma chérie, déclara papa en approchant pour me serrer dans ses bras.
— Je t’aime, papa. Je t’aime…
— Moi aussi, Emma, murmura-t-il dans un sanglot difficilement étouffé.
Je desserrai un peu l’étreinte et le dévisageai.
— Fais attention à toi, dis-je en essayant d’ignorer la larme qui coulait sur sa joue.
Il l’essuya du revers de la main puis hocha la tête.
— Tu es une jeune fille dégourdie et tu es bien plus mûre que les autres filles de ton âge. Je suis sûr que tu t’en sortiras très bien.
Quand on grandit sans maman avec un papa rêveur qui oublie de faire les courses ou de se rendre aux réunions parents-professeurs, on apprend très vite à se débrouiller et on mûrit plus vite que les autres enfants. Mais on ne pouvait pas dire que j’en avais souffert. Papa avait toujours su veiller sur moi à sa façon et je n’avais jamais manqué ni de soutien, ni d’affection.
Alors oui, c’est vrai : je n’étais pas comme les autres et quand j’étais petite, ma maman ne venait pas me chercher à l’école, elle ne faisait pas de gâteaux pour la kermesse et je devais goûter et faire mes devoirs toute seule. Cependant, je ne m’étais jamais sentie triste ou abandonnée. Du moins, pas jusqu’à aujourd’hui.
— On se retrouvera bientôt, je te le promets, ajouta-t-il.
— Oui papa.
L’homme en noir se racla la gorge et j’embrassai papa une dernière fois en respirant au passage l’odeur des animaux qui imprégnait toujours ses vêtements.
— Vas-y, maintenant, dit-il.
Je levai les yeux vers lui. Papa avait reculé d’un pas, un seul, mais c’était comme si une barrière infranchissable s’était d’un coup dressée entre nous. Je sentis l’air me manquer, et ma tête se mit tellement à tourner que je dus m’appuyer contre le mur pour ne pas tomber.
— Mademoiselle Dreamaker, un souci ? demanda l’homme en noir.
Je ne répondis pas et attendis quelques secondes que mon malaise se dissipe, avant de franchir le seuil de ma maison et d’avancer jusqu’à la voiture.
— À bientôt papa, et n’oublie pas de manger, surtout ! hurlai-je en me retournant une dernière fois vers mon père qui se tenait devant la porte.
Papa ouvrit la bouche pour me crier quelque chose lorsque la portière de la voiture s’ouvrit et m’engloutit avant que je ne puisse l’entendre.
— Attendez ! criai-je.
Mais il était trop tard, et la voiture avait déjà commencé à rouler. La tête collée contre la vitre arrière, je dus me contenter de regarder, impuissante, la main de mon père se poser sur ses lèvres pour m’envoyer un dernier baiser.
— Mademoiselle Dreamaker, asseyez-vous et mettez votre ceinture de sécurité, s’il vous plaît, fit la femme d’un ton autoritaire.
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— Deux secondes, répondis-je sans quitter des yeux la silhouette de mon père qui rapetissait au fur et à mesure qu’on s’éloignait.
— Mademoiselle Dreamaker ! répéta-t-elle plus sèchement.
J’attendis encore un bref instant, jusqu’à ce que la voiture tourne dans une autre rue et que mon père ait totalement disparu, puis je déclarai avec un sourire narquois :
— Si j’étais vous, je ne resterais pas assise trop près de moi. Je suis systématiquement malade en voiture.
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Chapitre 3
Le collège
Le trajet avait duré des heures. En arrivant, j’avais eu quelques craintes à cause des grands murs surmontés de fils barbelés qui entouraient le parc de l’école, des gardes et des caméras de surveillance à l’entrée. Mais dès qu’on avait commencé à rouler sur le long chemin qui traversait le domaine, je m’étais sentie un peu mieux parce que tout était vraiment beau : les arbres, les fleurs mais aussi les superbes statues qui se dressaient un peu partout, et je m’étais dit qu’un si bel endroit ne pouvait pas être aussi terrible que je l’imaginais.
— Ah, enfin ! J’ai cru que nous n’arriverions jamais ! soupira la femme du Ministère une fois que la voiture se fut arrêtée.
[image: Illustration]
À mon grand amusement, elle avait passé tout le voyage à m’observer, de crainte que je ne vomisse sur son affreux tailleur ou sur les sièges de la voiture. Or, j’avais menti. Je n’étais pas malade en voiture. J’avais seulement dit ça pour l’ennuyer. C’était peut-être un peu mesquin et infantile mais ce n’était pas grand-chose par rapport à la tristesse et à la colère que je ressentais.
— Au moins, ils ont dit la vérité dans la lettre, murmurai-je tandis que l’homme en noir sortait ma valise du coffre, c’est une très belle école.
Tournant la tête vers le grand escalier qui conduisait à un élégant bâtiment de pierres blanches, je remarquai à voix haute :
— On dirait un château.
La femme du Ministère, qui ne m’avait quasiment rien dit durant le voyage à part son nom, Mme Duveauchel, me sourit soudain gentiment.
— C’est vrai que c’est très beau. Je suis contente de voir que tu apprécies les efforts que nous, membres du Ministère, avons faits pour que vous, les « enfants spéciaux », vous sentiez bien ici.
Rassurée de voir son regard glacial s’adoucir un peu, je lui retournai son sourire.
— Je ne sais pas pour les autres mais je trouve l’endroit très joli.
Elle me fit un petit signe de tête pour me faire comprendre que je devais la suivre. Je récupérai donc très vite ma valise et lui emboîtai le pas sans tarder.
Le hall du bâtiment était gigantesque. Le sol était recouvert d’un carrelage à damiers noir et blanc. Les murs étaient en pierre de couleur crème. Je remarquai en passant une double porte blanche sur le côté, marquée Réfectoire, tandis que nous nous dirigions vers un large escalier entouré de garde-corps en fer forgé.
— Ta chambre est située tout au fond du couloir, fit la femme du Ministère en atteignant le palier du deuxième étage.
Coup de chance, le lieu semblait désert, ce qui me convenait parfaitement. Je n’avais aucune envie de croiser les autres. En tout cas, pas tant que je portais cette affreuse robe.
— Voilà, c’est ici, déclara-t-elle en entrant dans une chambre.
Je balayai rapidement la pièce du regard. Deux lits disposés sur les côtés de la pièce, deux bureaux et deux placards ; tout était blanc, neuf, immaculé, mais l’atmosphère était tout sauf chaleureuse.
Je me forçai à sourire et répondis courtoisement :
— Elle est parfaite, merci.
Mme Duveauchel hocha la tête. Étrange : j’avais l’impression que chaque fois que je disais quelque chose de gentil sur cet endroit, elle se sentait flattée, comme s’il s’agissait d’un compliment personnel.
— Ta camarade de chambre ne devrait pas tarder, dit-elle.
Je sentis soudain ma gorge se serrer. Une camarade de chambre ? Évidemment elle avait raison. La pièce était aménagée pour deux personnes mais rien qu’à l’idée de ce qu’il pouvait arriver à cette fille si mes pouvoirs se réveillaient durant mon sommeil, je sentis les battements de mon cœur s’accélérer.
— Euh… il n’existe pas de chambre pour une seule personne ? m’enquis-je, un peu anxieuse.
Elle fronça les sourcils.
— Non, je crains que non. Pourquoi ?
— Il… m’arrive parfois d’avoir le sommeil agité. Si je partage ma chambre avec une autre fille, je risque de l’empêcher de dormir.
— Inutile de t’inquiéter. Je suis certaine qu’elle comprendra, répondit-elle d’un ton confiant.
Comprendre quoi ? Qu’elle risquait de vouloir s’enfuir en courant ?
— Et puis, qui sait ? Son sommeil est peut-être encore plus agité que le tien.
Je me mordillai nerveusement les lèvres. Un sommeil plus « agité » que le mien ? Si c’était le cas, c’était moi qui risquais de m’enfuir en courant. Elle esquissa un vague sourire.
— Un nouveau monde s’ouvre à toi, Emma, j’espère que tu sauras en profiter.
— Oui, oui, c’est juste que…
— … que quoi ?
— Eh bien, je voudrais savoir combien de temps je vais rester là et si je vais pouvoir rentrer un jour chez moi.
Elle eut une seconde d’hésitation puis elle rétorqua avec un grand sourire :
— Il s’agit d’un établissement scolaire, pas d’une prison, Emma. Bien sûr que tu pourras rentrer chez toi.
— Quand ? On a des vacances comme chez les Enfants Normaux ?
— Je suis désolée, je ne fais pas partie du personnel, je ne connais pas tous les détails, mais au lieu de penser déjà à partir, je te conseille de laisser une chance à cette école. Tu pourrais avoir des surprises, qu’en dis-tu ?
C’était bien ce qui m’angoissait. L’endroit avait beau sembler plaisant, je ressentais une sorte de malaise inexplicable depuis que j’étais entrée dans ce bâtiment. Il n’y avait rien de précis mais plus les minutes s’écoulaient, plus ma gêne grandissait.
— D’accord, je vous promets d’essayer, dis-je.
Elle acquiesça comme si elle était satisfaite de ma réponse puis elle se dirigea vers la porte sans rien ajouter. Elle avait à peine disparu que je me tournai vers la fenêtre. Mes yeux se focalisèrent sur le moineau qui passait en volant et je me surpris soudain à penser que j’aurais aimé être comme lui.
Oui, j’aurais aimé être un oiseau. Un oiseau pour pouvoir m’envoler. Un oiseau pour ne plus être là. Un oiseau pour pouvoir rentrer chez moi. Un oiseau pour être libre.
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Chapitre 4
Britt
— Salut, moi c’est Britt !
Mes yeux se tournèrent vers la porte qui venait de s’ouvrir et se posèrent sur une fille d’environ quatorze ou quinze ans. Enfin quand je dis une fille… elle avait des cheveux longs et blonds, deux yeux, un nez et une bouche, mais ses oreilles étaient… comment dire ? gigantesques et elles s’étendaient du haut de son crâne jusqu’au bas de son menton.
— Euh… sa… salut, moi c’est Emma, bredouillai-je.
Elle arqua un sourcil, puis s’esclaffa.
— Tu es nouvelle, toi ! Si tu voyais ta tête !
Je me sentis un peu idiote tout à coup. À l’école des Enfants Spéciaux, je devais bien m’attendre à ce qu’il y ait des enfants… spéciaux, pas vrai ?
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— Désolée, dis-je en baissant les yeux d’un air gêné.
— Inutile de me présenter tes excuses, je sais très bien ce que ça fait de voir des gens un peu différents… Avant, quand j’étais petite, avant d’être transférée ici, tout le monde me regardait comme si j’étais un monstre ou une extraterrestre…
Je ne pus m’empêcher de sourire.
— Tu m’étonnes…
— … mais plus depuis que je suis dans cette école. Non, dans cette école, j’ai l’air presque normale par rapport aux autres, dit-elle en posant un énorme sac à dos sur le lit en face du mien.
— Et c’est bien ? Je veux dire… tu es plus heureuse ici qu’avec ta famille ?
— Oh ça, il n’y a pas de doute ! fit-elle en riant.
— Tu étais avec eux durant les vacances ?
— Avec ma famille ? Non ! J’étais au camp avec les autres ! C’est là qu’on passe tous nos étés.
Je déglutis.
— Au camp ? Tu veux dire que tu ne retournes jamais chez toi ?
— Non, jamais, pour quoi faire ? répliqua-t-elle avant de me détailler de la tête aux pieds et de me demander : Mais t’as quoi, toi ?
— Qui ? Moi ?
Elle s’approcha, souleva mes cheveux pour examiner mes oreilles, grimaça, passa derrière moi puis tâta mon dos avant de finir par planter ses grands yeux noirs dans les miens.
— Qu’est-ce que tu fiches ici ? T’as l’air normale…, dit-elle d’une voix teintée de curiosité.
— Oh moi ? Euh…
Mes mots restèrent coincés dans ma gorge et ma bouche refusa de répondre. Je ne savais pas précisément pourquoi… Peut-être que garder mon secret depuis des années était devenu une habitude si tenace que j’étais incapable de m’en défaire désormais ? Ou peut-être était-ce parce que Britt n’était encore qu’une inconnue et que je n’avais aucune raison de lui faire confiance pour le moment ? Quelque chose au fond de moi me bloquait et m’empêchait de lui révéler quoi que ce soit.
— C’est rien, juste un petit truc.
Elle haussa les sourcils.
— Un truc ?
— Un truc que je peux faire et pas les autres.
— Ici on est tous capables de faire des trucs que ne peuvent pas faire les autres, ricana-t-elle.
J’acquiesçai doucement.
— J’imagine…
— Oh non, ça, j’en doute…
Comme je ne disais plus rien, elle déballa ses affaires, les rangea dans son placard près de son lit puis m’observa à nouveau.
— Tu viens d’où ?
— D’une petite ville à huit cents kilomètres d’ici.
— Une « petite ville », hein ? fit-elle d’un air taquin avant d’ajouter : Très bien, si tu n’as pas envie d’en dire plus, je ne vais pas te forcer…
Je me sentis rougir. En dire le moins possible et éluder les questions était comme une seconde nature chez moi. Je ne le faisais pas parce que ça me plaisait ou pour blesser qui que ce soit mais par nécessité, parce que ça m’évitait d’avoir à mentir.
— Désolée…
— Laisse tomber, je comprends. C’est parce que tu vivais avec les Normaux, on ne peut jamais rien raconter aux Normaux, en tout cas pas quand on a un secret comme le tien à cacher, affirma-t-elle avec un sourire.
Je lui jetai un regard étonné.
— Comment sais-tu que…
— Tu serais arrivée ici bien plus tôt si tu n’étais pas parvenue à vivre parmi les gens normaux sans te faire remarquer. En général, les Spéciaux arrivent très tôt, parfois même à la nurserie, dès le jour de leur naissance. Toi, tu as quoi ? Douze ? Treize ans ? Et tu viens seulement de te faire repérer… franchement, c’est un exploit d’avoir tenu jusque-là…
Un exploit, ça, je n’en étais pas tout à fait sûre et surtout, j’aurais voulu que ma vie avec les Normaux comme elle disait, dure un peu plus longtemps.
— Ce n’était pas si difficile, tu sais. J’ai des amis dans mon collège, Lisa et aussi Matthias que je connais depuis que je suis toute petite, et aussi des professeurs que j’aime bien...
Lisa, Matthias et la moitié de ma classe étaient venus à la fête d’anniversaire que papa avait organisée avant mon départ et on s’était drôlement bien amusés, jusqu’à ce que j’annonce à tout le monde que je devais partir habiter chez ma tante et que j’allais quitter l’école. Après ça, Lisa m’avait harcelée de questions du genre « Mais pourquoi ? D’où sort cette tante que je ne connais pas ? Tu ne vas quand même pas nous abandonner ? Mais qu’est-ce que je vais faire sans toi ? », puis elle avait fini par éclater en sanglots. Quant à Matthias, il était parti sans dire un mot et ne m’avait plus adressé la parole jusqu’à mon départ. Ça avait été très dur. Pas seulement de partir mais de leur faire de la peine sans pouvoir leur expliquer combien je les aimais et à quel point ça me brisait le cœur de devoir les quitter.
— Mais ils ignorent tous que tu es une Spéciale, je me trompe ?
Je haussai les épaules.
— Tu parles de ça comme si c’était important. Même si je suis une Spéciale, ça ne fait pas de moi un monstre… Je veux dire, je suis toujours Emma. C’est comme toi, toi, tu as de grandes oreilles, et alors ? Tu es Britt et puis c’est tout.
Britt me fixa comme si elle cherchait quelque chose dans mes yeux et soupira.
— C’est drôle, quand je t’écoute, j’ai l’impression que tu ne réalises pas à quel point le fait d’être différent change tout, justement, en particulier aux yeux des Normaux.
Je détournai le regard. Il était bien possible qu’elle ait raison et que le jour où je déciderais d’avouer la vérité à mes amis, ils réagissent aussi mal qu’elle le disait, mais pour l’instant, je n’avais pas envie de le savoir. Pour l’instant, je voulais être Emma et pas seulement « la fille aux grandes oreilles ou celle qui sait faire ceci ou cela ».
— Bon, à présent que j’ai rangé mes affaires, tu as une idée de ce que tu veux faire ? demanda-t-elle en se jetant sur son lit.
Je haussai les épaules.
— Ben… je ne sais pas trop… Je ne connais pas l’école alors…
— Super ! Eh bien je vais te faire visiter ! Mais avant je vais te présenter aux autres, ils doivent avoir déballé leurs affaires, maintenant !
Je sentis malgré moi mon ventre se nouer.
— Tu veux dire tout de suite ?
— Oui, ils sont tous plutôt cool, tu verras ! lâcha-t-elle avec un grand sourire.
Puis son sourire s’évanouit d’un coup et elle ajouta en grimaçant dans un souffle :
— Enfin… presque tous.
Je fronçai les sourcils. Qu’est-ce que ça voulait dire, « presque » tous ?
— Bon allez, on y va ! T’es prête ? dit-elle en se levant d’un bond de son lit.
J’hésitai un moment puis je fis oui de la tête. Dans mon ancien collège, je connaissais un bon nombre d’élèves depuis la primaire, parfois même depuis la maternelle, alors me retrouver plongée dans un nouvel endroit avec des personnes que je ne connaissais pas m’angoissait un peu.
— OK mais laisse-moi d’abord me changer. Je déteste cette robe.
Un sourire moqueur se peignit sur son visage.
— Bonne idée ! Ce genre de robes, c’est pas vraiment le style de la maison.
— Ah non ? Et il est comment, le style de la maison ?
Elle réfléchit puis répondit avec un air énigmatique :
— Particulier…
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Chapitre 5
De nouveaux amis
En suivant Britt dans le couloir, je ne cessai de me demander à quoi ressemblaient les autres. Oh bien sûr, je savais que les Spéciaux n’étaient pas des extraterrestres ou des créatures venues d’un monde parallèle et que nous avions toujours existé. Papa m’avait même raconté que certains d’entre nous étaient exhibés autrefois dans les foires et que d’autres avaient inspiré les contes, des histoires d’horreur ou même des légendes urbaines. Mais jusqu’ici, jusqu’à ma rencontre avec Britt, je n’avais jamais eu l’occasion de rencontrer d’autres Spéciaux et je ne pouvais m’empêcher de me sentir à la fois angoissée et intriguée.
— Ne dis rien et laisse-moi parler, d’accord ? fit Britt en s’arrêtant devant une porte avant de frapper.
— Qui est là ? demanda une voix de garçon.
— C’est Britt, j’ai une nouvelle amie à vous présenter.
— Groumpf groumpf groumpf ! grogna soudain quelque chose derrière la porte.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Britt.
— Il demande si elle est jolie, répondit la voix de garçon.
Britt se tourna vers moi, me dévisagea, puis se retourna vers la porte.
— Oui ! Dis à Groumpf qu’elle est jolie !
— Groumpf groumpf, groumpf !
— Que dit-il ? s’enquit de nouveau Britt.
— Est-ce qu’elle est grande comme une géante ? dit la voix de garçon.
— Non, sa taille est normale, soupira Britt.
— Groumpf, groumpf, groumpf.
— Est-ce qu’elle a des poils sur tout le corps ? fit de nouveau la voix de garçon.
— Non, elle n’a pas de poils sur le corps, grogna Britt, agacée.
— Groumpf, groumpf, groumpf
— Alors Groumpf dit qu’elle ne peut pas être jolie, affirma le garçon.
— D’accord, d’accord, elle est très laide, bon vous ouvrez oui ou non, cria tout à coup Britt en collant un grand coup de pied dans la porte.
J’écarquillai les yeux : ses oreilles étaient devenues toutes rouges et elles émettaient un étrange sifflement.
— Oh, ça va, ça va, pas la peine de t’énerver, je t’ouvre ! soupira le garçon derrière la porte.
J’entendis un petit clic dans la serrure puis un garçon brun, mince avec un long nez et de petites lunettes, apparut dans l’encadrement.
— Enfin ! Eh ben, ce n’est pas trop tôt, s’exclama Britt en poussant le garçon pour entrer dans la chambre.
Le garçon se renfrogna puis fronça les sourcils en se tournant vers moi.
— Bon, tu entres oui ou non ?
J’opinai doucement et pénétrai à mon tour dans la chambre. Une chambre presque identique à la nôtre, à une exception près : à la place de l’un des lits s’élevait une construction de pierres grises un peu semblable à une grotte.
— Emma, je te présente Groumpf. Groumpf, je te présente Emma, déclara Britt.
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Je tournai la tête vers elle et tressaillis face à l’étrange petite créature couverte de poils et dotée d’énormes… que dis-je ? de gigantesques pieds qui se tenait à ses côtés.
— Groumpf, groumpf, groumpf, fit la créature.
Je déglutis un instant puis je me forçai à sourire.
— Bonjour, Groumpf.
Le garçon à lunettes qui se tenait à l’écart s’approcha aussitôt de Groumpf, repoussa les longs poils qui cachaient son visage et les attacha avec deux barrettes de chaque côté.
— Voilà, c’est mieux comme ça ? Je t’avais pourtant dit de ne pas les enlever ! grommela le garçon.
— Groumpf, groumpf, groumpf.
— Non, non, ça ne te fait pas une tête horrible, je t’assure ! le rassura-t-il.
Je regardai de nouveau Groumpf. Il avait visage étrange avec un gros nez rond, deux yeux noirs globuleux et deux crocs qui lui sortaient de la mâchoire.
— Lui, c’est Hector, le copain de Groumpf, dit Britt en pointant du doigt le garçon. Ne fais pas trop attention à lui, il a très mauvais caractère mais dans le fond, il est plutôt gentil.
— Trop aimable, ricana Hector en se tournant vers elle.
Britt lui sourit d’un air moqueur et ajouta :
— Son don à lui c’est de comprendre toutes les formes de langages. Celui des chiens, des chats, de Groumpf…
J’écarquillai les yeux de surprise. Toutes les formes de langages, même ceux des animaux ?
— Toi et Hector, vous êtes les seuls élèves de l’école à ressembler à des Normaux, ajouta Britt en me regardant.
Hector me dévisagea avec curiosité.
— Et toi ? C’est quoi ton don ?
— Euh…
— Elle ne veut pas le dire. C’est un secret, répondit Britt à ma place.
Hector remonta ses lunettes sur son nez.
— Un secret ?
— Groumpf, groumpf, groumpf.
Je reportai mon attention sur Groumpf.
— Qu’est-ce qu’il dit ?
— Il demande si c’est parce que tu manges les enfants, traduisit Hector.
Mes yeux s’arrondirent d’étonnement.
— Hein ?
— Groumpf groumpf.
Hector secoua la tête.
— Non, Groumpf, ce n’est pas une ogresse.
— Ça… ça existe vraiment, les ogres ? balbutiai-je.
Britt grimaça.
— Ben… il y en a un dans l’école alors…
Un ogre ? Dans l’école ? Manquait plus que ça… Je devrais peut-être vérifier si le Petit Poucet ne se trouvait pas là lui aussi, histoire de lui emprunter ses bottes de sept lieues pour pouvoir me sauver d’ici.
— Et ça ne vous effraie pas ?
— Pourquoi est-ce que ça devrait nous effrayer ? s’étonna Britt. Tu sais, les règles sont très strictes ici : on n’a pas le droit de blesser, de mordre, de manger ou de tuer les autres élèves.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que c’est dommage, bien sûr, parce que ça pourrait être amusant, mais que c’est comme ça et qu’il faut que tu fasses très attention parce que les profs sont très sévères et qu’ils ne plaisantent pas avec ça, expliqua Hector.
— Euh… euh… d’accord, promis, je ferai très attention, Groumpf, dis-je en tentant de conserver un ton et un visage aussi neutres que possible.
Je savais en arrivant que certains Spéciaux pouvaient paraître terrifiants. Autrement, ils n’auraient pas inspiré tous ces contes et ces histoires d’horreur, bien sûr, mais je pensais aussi vraiment que les Normaux qui avaient inventé toutes ces histoires, exagéraient et que la plupart des choses horribles qu’ils racontaient étaient tout droit sorties de leur imagination. D’évidence, je me trompais. Les monstres des contes existaient bel et bien et je me trouvais parmi eux.
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Chapitre 6
Hell
— Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— Maintenant, on mange ! déclara Britt en me prenant la main avant de m’entraîner avec elle.
Britt m’avait présentée à plusieurs élèves du deuxième étage : Jason, le garçon aux trois yeux ; Bart, le garçon aux branchies capable de respirer sous l’eau et qui dormait dans une baignoire ; Misha, la fille à deux têtes et deux cerveaux ; Lola, qui était à moitié couverte d’écailles et avait des yeux de serpent. Elle m’avait dit que c’étaient les élèves les plus sympas de l’école, et quand je lui avais demandé pourquoi on n’était pas allées rendre visite à ceux des troisième et quatrième étages, elle avait répondu que ceux-là, il valait mieux les éviter.
— Génial ! Il y a des frites au menu ! lâcha-t-elle d’un ton enthousiaste en entrant dans la cantine.
La pièce était grande et bien mieux aménagée que celle de ma dernière école. Pas seulement parce qu’il y avait des tables et des chaises de plein de couleurs différentes et que ça rendait l’atmosphère plus gaie, mais parce qu’il y avait des appliques et des affiches de films sur tous les murs : La Nuit des loups-garous, La Maison de l’ogre, L’Attaque des bêtes poilues, Le Retour des démons…
— Pourquoi ont-ils seulement mis des posters de films d’horreur ?
Britt me lança un regard interloqué.
— De films d’horreur ?
— Ben, des films qui font peur, quoi…
— Ce ne sont pas des films d’horreur mais des films dramatiques ! répliqua-t-elle, presque choquée.
Je haussai les sourcils.
— Des films dramatiques ?
— Mais oui ! Le plus triste, c’est La Nuit des loups-garous ! Celui-là, quand les Normaux tuent les loups à la fin, on ne peut pas s’empêcher de pleurer ! expliqua-t-elle la voix enrouée par l’émotion.
J’écarquillai les yeux.
— Tu veux dire que vous trouvez tous ces films tristes parce que les loups-garous meurent à la fin ?
— Évidemment ! Pauvres loups, ce n’est tout de même pas leur faute s’ils dévorent les gens, tout le monde sait qu’ils ne peuvent pas se contrôler les soirs de pleine lune, s’offusqua-t-elle comme si c’était une évidence.
Personnellement, quand je regardais ce genre de films, je m’attachais plus aux héros que les monstres essayaient de tuer qu’aux monstres eux-mêmes. Mais comme dirait mon père, tout est toujours une question de point de vue.
— Ben…
— Quoi ? Tu n’es pas d’accord ?
Elle eut une expression si sérieuse tout à coup que je répondis hypocritement :
— Si, si, c’est comme pour les vampires… On ne peut pas leur en vouloir d’avoir tout le temps faim et de vouloir vider les gens de leur sang…
— Exactement, répondit-elle.
— Merci madame, dis-je en regardant la cuisinière me servir des frites et un morceau de viande derrière son comptoir.
Je tendis le bras pour récupérer mon assiette et fis une drôle de tête quand je vis son contenu.
— Dis donc, t’es sûre qu’elle est cuite, cette viande ?
— Ben c’est comme ça que l’aiment la plupart des élèves.
— Tu veux dire crue ?
— On s’y habitue vite, tu sais, mais ne t’inquiète pas, si tu n’y arrives pas, tu peux toujours leur demander de te préparer un menu spécial, ils le font pour certains élèves.
Je levai les yeux au ciel puis balayai la pièce du regard. Il ne restait plus une seule chaise disponible et toutes les tables étaient occupées. Toutes à l’exception d’une seule.
— Regarde ! Il y a de la place là-bas au fond.
Britt secoua la tête.
— Non, pas celle-là.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est la sienne, fit-elle en regardant par-dessus mon épaule.
Intriguée, je me tournai vers le garçon qui venait d’entrer. Il portait une longue cape noire et une capuche dissimulant la moitié de son visage.
— Qui est-ce ?
— Il s’appelle Hell, répondit Britt.
— C’est un drôle de nom, remarquai-je.
Elle grimaça.
— « Hell » ça veut dire enfer et ça lui va très bien, crois-moi…
— Peut-être, mais ce n’est pas une raison pour qu’on reste debout…
— Qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-elle, l’air paniqué, en me voyant me diriger vers le fond du réfectoire.
— Qu’est-ce que tu crois ? Je vais m’asseoir à sa table, c’est la seule où il reste des places…
— Tu es dingue ?
— Pourquoi ? Il ne va pas nous manger, répliquai-je avant de me figer et de lui demander, soudain prise d’inquiétude : Sauf si… c’est lui l’ogre ?
— Non, l’ogre c’est celui qui est assis là-bas, fit-elle en pointant le menton vers un gigantesque garçon assis à l’autre bout de la pièce.
— Ah bon, alors ça va…
— Non, ça ne va pas. Hell est dangereux. On ne doit pas s’en approcher.
Je haussai les sourcils.
— Je croyais qu’il était interdit de faire du mal aux autres élèves dans cette école ?
— C’est vrai, mais Hell est… différent. Il se moque complètement des règles, soupira Britt.
— Possible, mais ça ne change rien au fait que je refuse de manger debout, fis-je en posant mon plateau sur la table.
— Occupée, grogna Hell en voyant que je m’apprêtais à m’asseoir.
Je baissai mon regard lentement vers lui.
— Quoi ?
— Dégage !
Je n’apercevais qu’une partie de son visage mais son teint semblait pâle et il ne devait pas avoir plus de quatorze ou quinze ans.
— Pas question.
— Quoi ? gronda-t-il en me fixant d’un air menaçant.
Je pus enfin voir son visage en entier. Il était beau. Il était beau même s’il n’avait pas l’air totalement humain, avec ses yeux rouges et le pentacle doré gravé sur son front.
— J’ai dit non.
Sur ces mots, je m’assis face à lui. Les conversations cessèrent d’un coup et un silence mortel s’abattit sur le réfectoire.
— Si j’étais toi, crois-moi, j’obéirais, m’avertit-il d’un ton glacial.
Britt me saisit l’épaule.
— On pourrait peut-être…
— Non ! Prends place, ordonnai-je en lui attrapant le poignet pour la forcer à s’asseoir près de moi.
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Puis je me tournai vers lui. Ses yeux flamboyaient d’une telle sauvagerie que j’eus un bref un mouvement de recul.
— Pas mal, ils s’allument aussi ? dis-je d’un ton ironique.
— Quoi ?
— Tes yeux… ils font de la lumière dans le noir ?
— Tu te fiches de moi ?
Je lui souris.
— Possible…
— Tu ne devrais pas…
Son ton résonnait clairement comme une menace mais j’étais trop agacée et en colère pour avoir peur.
— Il n’y a pas d’autres places et tu es le seul à cette table, alors…
— Qu’est-ce que ça peut me faire ! Je t’ai dit de ficher le camp ! gronda-t-il.
— Navrée mais je n’en ai pas l’intention.
Il fronça les sourcils.
— Très bien, tu l’auras voulu.
La marque sur son front se mit alors à briller et il plongea ses yeux rubis dans les miens.
— Debout, ordonna-t-il.
Je soutins son regard et répondis sans cacher mon irritation :
— Écoute, j’ai vraiment eu une journée bizarre, alors fais comme si ma copine et moi on n’était pas là et on fera de même pour toi, d’accord ?
Une expression incrédule se peignit sur les traits de Hell et il me dévisagea sans rien dire.
— Tu décides de ne plus parler ? Très bien, fais comme tu veux, soupirai-je en croquant dans une frite. Si tu veux ma viande, tu peux la prendre, je ne la mangerai pas de toute façon.
Je sentis une main se poser à nouveau sur mon épaule. Je levai les yeux vers Britt et la fixai d’un air étonné :
— Pourquoi es-tu debout ?
— Mais parce qu’il l’a ordonné, répondit-elle en pointant Hell du doigt. Tu… tu ne l’as pas senti ?
— Senti quoi ?
— Le pouvoir contenu dans ses mots ?
Je haussai les épaules.
— Non, je n’ai rien senti du tout.
— Tu… Tu es comme lui ? Tu es une sorcière ? C’est pour ça que tu ne voulais rien dire ?
Je m’étranglai avec la frite que j’étais en train de manger puis lui lançai un regard interloqué.
— Mais non, je ne suis pas une sorcière.
— Mais sa magie n’a pas eu d’effet sur toi, insista-t-elle en me lançant un regard suspicieux.
La magie ? Oui, j’imaginais que les magiciens qui se trouvaient dans cette école ne se contentaient pas d’être de simples illusionnistes comme chez les Normaux, mais même si je venais tout récemment de prendre conscience que les vampires, les loups, les ogres existaient bel et bien, j’éprouvais encore quelques réticences à me faire au concept de « magie »…
Poussant un soupir irrité, je reportai mon attention sur Hell.
— C’est ça ton don ? Tu hypnotises les gens et tu les contrains à t’obéir ?
Il me scrutait toujours attentivement sans répondre.
— D’accord, de toute manière j’ai plus faim, déclarai-je en me levant de table.
Je commençai à m’éloigner lorsque Hell m’interpella :
— Qui es-tu ?
Je pivotai vers lui, le visage impassible.
— Emma. Je m’appelle Emma.
— Emma, tu es une psychique ?
— Une psychique ?
— Ton pouvoir a un lien avec l’esprit ?
Mon visage devint de marbre.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
Il se leva et franchit en quelques pas la distance qui nous séparait.
— Tu es très forte pour cacher tes émotions, murmura-t-il en se penchant vers mon oreille.
— J’ai eu un long entraînement, chuchotai-je en m’étirant vers la sienne.
Des années et des années de discipline, des années à cacher ce que j’étais, des années à faire en sorte de passer en dehors des radars du Ministère, des années à contrôler chacun de mes mots. Je n’en étais pas fière. Ça avait été très difficile de ne rien dire, surtout à mes amis. À de nombreuses reprises, j’avais failli leur avouer la vérité mais j’avais chaque fois reculé au dernier moment. Je ne le regrettais pas. Ce n’était pas seulement moi que je cherchais à protéger. J’aimais trop Lisa et Matthias pour leur imposer un fardeau aussi lourd et je ne voulais surtout pas qu’ils soient obligés de mentir eux aussi.
— Mais je sais que tu as peur, je le sens, ajouta-t-il en me regardant cette fois dans les yeux.
Mes lèvres formèrent un rictus.
— Peut-être, mais pas de toi, répondis-je en lui tournant le dos avant de traverser la cantine sous les regards curieux et les chuchotements des autres élèves.
J’avais mal au cœur et mes jambes tremblaient. Non mais qu’est-ce qui m’avait pris ? Je ne m’étais jamais comportée de cette façon auparavant. C’était quoi mon problème ? La fatigue ? La tristesse d’être séparée de papa et de mes amis ? Ou peut-être étais-je simplement en train de devenir stupide… Parce qu’il fallait l’être sacrément pour attirer toute l’attention sur soi la veille de son premier jour dans une nouvelle école, non ?
— Eh, attends-moi ! s’écria Britt en me rejoignant dans le couloir.
— Je suis désolée, dis-je en tournant la tête vers elle.
— De quoi ?
— Je ne sais pas pourquoi j’ai agi de cette façon… J’aurais dû t’écouter et…
— M’écouter ? T’es folle ! Tu viens d’affronter Hell et tu en es sortie vivante, tu ne te rends pas compte !? Si tu savais depuis combien de temps j’ai envie de clouer le bec de ce sale petit prétentieux !
Je lui jetai un regard sceptique.
— Tu es sérieuse, là ?
Elle fit oui de la tête et force était de constater qu’elle avait effectivement l’air ravi et qu’elle souriait de toutes ses dents.
— Quelque chose me dit qu’on va vraiment bien s’entendre toi et moi ! lança-t-elle avant d’ajouter d’un air taquin : Même si t’es une sorcière…
— Je te l’ai dit, je ne suis pas une sorcière.
Elle approcha son visage du mien et, comprenant que je disais la vérité, elle poussa un gros soupir déçu.
— Dommage…
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Chapitre 7
La rentrée
— Emma ! Debout, c’est l’heure !
La joue posée contre l’oreiller, je me recroquevillai en gémissant.
— Emma ! Allez !
J’ouvris les yeux en m’apprêtant à marmonner « encore cinq minutes, papa, seulement cinq minutes » lorsque j’aperçus le visage d’une fille avec de grandes oreilles penché au-dessus de moi. Qui ? Où…
Je me sentis perdue au moins dix bonnes secondes avant que mes souvenirs de la veille reviennent à la surface.
La fille s’appelait Britt.
C’était ma camarade de chambre.
Aujourd’hui était mon premier jour de classe
J’étais une nouvelle élève à l’École des Enfants Spéciaux.
— Qu’est-ce que tu fais ? Va prendre ta douche ! Vite ! me lança Britt en enfilant un épais collant noir.
Le cerveau encore sur « off », je me levai et me dirigeai en mode « zombie » vers la porte de la petite salle de bains située au fond de la chambre. Elle était minuscule : une douche, un lavabo, une glace au-dessus du lavabo. Mais Britt et moi étions les seules à pouvoir l’utiliser, je n’avais donc pas besoin de me laver dans des douches communes, ce qui m’allait parfaitement.
— Dépêche-toi ! Il nous reste vingt minutes ! me hurla Britt à travers la porte.
— Vingt minutes ? Oh bon sang ! m’écriai-je en sortant précipitamment de la salle de bains.
Enroulée dans une serviette et les cheveux trempés, je sortis un jean, un sweat large et une paire de baskets de ma valise et m’habillai à toute vitesse.
— C’est bon, je suis prête.
Vêtue d’un short et d’un pull rouge rigolo, Britt me dévisagea en souriant.
— Tu as du dentifrice au coin des lèvres et de l’eau qui dégouline sur tes épaules, remarqua-t-elle.
Tout en essorant mes cheveux avec la serviette que j’avais récupérée sur le lit, je frottai le coin de mes lèvres et relevai la tête, les cheveux encore humides et ébouriffés.
— Ça va mieux comme ça ?
Britt fit la moue.
— Ce n’est pas parfait mais tant pis ! N’oublie pas ton sac à dos.
Ah oui, le sac à dos ! En fait, je n’y avais même pas songé mais ils enseignaient quoi les profs dans cette école ? Le programme était-il le même qu’ailleurs ? Il y avait des cours de maths ? De français ? D’histoire ? Ou au contraire ils nous apprenaient autre chose ? Je réalisai que je n’avais même pas pensé à interroger Britt à ce sujet. À ma décharge, il fallait dire qu’il s’était passé plein de choses depuis mon arrivée : ma rencontre avec les amis un peu… atypiques de Britt d’abord, et puis cette drôle de dispute avec Hell, ce crétin de sorcier au pentacle sur le front.
— C’est ici, m’annonça Britt quand nous entrâmes dans le second bâtiment, celui des salles de cours.
Toutes sortes d’élèves grouillaient dans les couloirs. Des poilus, des nains, des grands, des difformes, des qui ressemblaient à des animaux, d’autres aux allures terrifiantes… Puis, soudain, je vis deux silhouettes déjà familières se détacher d’un petit groupe et s’avancer vers nous.
— Groumpf groumpf groumpf…
— Groumpf demande si tu assistes aux cours « de politesse et d’amabilité » ? demanda Hector.
Je me tournai vers Britt, l’air de dire « aide-moi, je ne vois pas de quoi il parle ».
— Les cours « de politesse et d’amabilité » sont pour certains élèves qui ont du mal à gérer leurs pulsions, expliqua Britt. C’est pour les aider à être plus gentils avec les Normaux.
— Comment ça « qui ont du mal à gérer leurs pulsions » ? m’enquis-je.
— Eh bien, disons que certains élèves ont des natures agressives, comme les ogres, les loups-garous, les vampires, les yétis… et que ces cours leur apprennent à se contrôler et à ne plus faire mal aux autres, tu vois ?
Je lui jetai un regard dubitatif.
— Et ça marche ?
Les lèvres de Britt s’ourlèrent légèrement.
— Je n’en suis pas sûre, mais ça ne peut pas leur faire de mal, pas vrai ?
En effet, et je n’étais peut-être pas spécialiste en la matière, mais tenter de convaincre des créatures aussi teigneuses et dangereuses que les loups-garous ou les ogres de ne plus manger ou terroriser les autres me semblait un peu… comment dire ? Compliqué. Je me tournai vers Groumpf.
— Je ne connais pas encore bien mon emploi du temps, Groumpf, mais je ne vois pas de cours « de politesse et d’amabilité » dans ma liste, dis-je en consultant les deux polycopiés qu’une dame à l’allure revêche m’avait donné au bureau des inscriptions près de l’entrée.
L’un contenait le plan de l’école, l’autre mon emploi du temps. Un emploi du temps avec des matières habituelles comme les maths ou les sciences et d’autres qui avaient des noms bizarres comme « maîtrise de l’énergie » ou « connexions spirituelles » auxquels je ne comprenais rien.
— Tu vois, je te l’avais dit, lâcha Hector en regardant Groumpf.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Oui je sais, ce n’est pas juste mais c’est comme ça, soupira Hector.
Je lui lançai un regard étonné.
— Groumpf assiste aux cours de politesse et d’amabilité ?
— Bien sûr ! répondit Hector.
— Mais pourquoi ?
Hector tourna la tête vers Groumpf.
— Montre-lui.
La seconde suivante, Groumpf avait grandi d’au moins deux mètres et poussait un terrible grondement, à faire trembler les murs de l’école. Bizarrement, aucun élève ne semblait réagir : tous continuaient à rire et à discuter comme si de rien n’était et j’étais la seule à rester là, les yeux écarquillés et la peur au ventre, à le fixer d’un air épouvanté.
— Alors ? T’as compris maintenant ? jubila Britt, amusée.
Tétanisée, les yeux rivés sur les énormes crocs qui dépassaient de la gueule de Groumpf, je fis oui de la tête.
— Eh Britt, tu viens ? Ça va sonner, l’interpella tout à coup Lola, la fille aux écailles de serpent en arrivant près de nous.
Britt acquiesça et pivota vers moi.
— On se retrouve pour le déjeuner à la cantine ?
— D’accord, tu sais où se trouve la salle 00 ?
Britt ouvrit des yeux ronds comme des billes.
— La 00 ? Tu es sûre ?
— Ça doit être la 10, elle doit se tromper, remarque Lola.
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— Non, regardez, c’est la salle marquée sur mon emploi du temps, dis-je en pointant mon doigt sur la photocopie.
Britt et Lola échangèrent un regard bizarre, Groumpf se mit à rétrécir en un clin d’œil et Hector se gratta la gorge d’un air gêné.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.
— La salle 00 n’est pas dans ce bâtiment, répondit Hector.
— Ah non ?
— Non, elle se trouve dans le manoir au fond du parc, fit Britt.
Je grimaçai sans comprendre.
— Le manoir ?
— Groumpf groumpf groumpf.
— Mais non, elle ne va pas te faire de mal, ne t’en fais pas, dit Hector en s’adressant à Groumpf.
Je le fixai d’un air stupéfait.
— Pourquoi Groumpf a-t-il peur que je lui fasse du mal ?
— Le manoir est habituellement réservé aux Spéciaux les plus dangereux, ceux qui ne peuvent pas suivre les cours avec les autres élèves, expliqua Britt.
Je déglutis.
— Hein ? Vous plaisantez ? Je ne vois pas ce qu’il y a de plus dangereux que des ogres, des loups, des vampires, des…
— Oh, crois-moi, il existe des êtres bien plus effrayants que ça en ce monde, affirma Hector avec le plus grand sérieux.
Il me dévisagea ensuite longuement et remarqua :
— N’empêche, tu as l’air d’être une gentille fille… C’est vraiment bizarre qu’ils t’envoient dans cet endroit.
La cloche se mit à sonner.
— Fonce, tu vas être en retard, me rappela aussitôt Britt avant d’ajouter d’un ton anxieux : Et surtout sois très prudente une fois que tu seras là-bas, d’accord ?
Le cerveau en état de choc, je mis quelques secondes à donner un sens à ces mots, puis je hochai la tête et me ruai vers l’extérieur. Britt me hurla encore quelque chose mais je n’entendis rien. Rien sauf le martellement de mon propre cœur dans la tête.
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Chapitre 8
Le manoir
J’empruntai le chemin couvert de feuilles, de petites branches, de ronces et de vieux pavés de différentes tailles, qui menait au fond du parc. La négligence avec laquelle le sentier était entretenu contrastait terriblement avec le soin méticuleux avec lequel étaient balayées et soignées les belles allées et le parvis des bâtiments principaux.
Le manoir que je voyais se dessiner sous mes yeux ne ressemblait pas du tout aux autres bâtiments de l’école. Construit en pierres noires, avec son énorme porte en bois à double battant au centre, ses toutes petites fenêtres munies de barreaux et ses deux tourelles à moitié en ruine de chaque côté, il avait l’air bien plus ancien, sombre et délabré que le reste des bâtiments de la propriété.
— Enfin ! c’est votre premier jour et vous êtes déjà en retard, mademoiselle Dreamaker ? grommela un vieil homme couvert d’une cape de laine à l’entrée.
Un Spécial. Le vieil homme était forcément un Spécial avec ses yeux jaunes qui brillaient, sa barbe grise et ses deux petites cornes bizarres sur le crâne.
Je baissai la tête d’un air contrit.
— Je suis désolée. J’ignorais où se trouvait la salle 00.
Il fronça ses gros sourcils épais.
— On ne vous a pas fourni un plan ?
Le plan… bien sûr ! Quelle idiote ! Je rougis sans répondre. Il soupira.
— Bien, vous avez perdu assez de temps, venez, je vais vous conduire dans la classe du professeur Cornedru. Je préfère vous prévenir, il ne tolère aucun retard ni aucune infraction au règlement. Il y a donc de grandes chances pour que vous soyez punie.
Je me mordis les lèvres.
— Punie ? Il va me donner un avertissement ?
Il esquissa un sourire mauvais.
— Un avertissement ? C’est à ça que vous pensez ?
[image: Illustration]
— Chez les Normaux, un retard, c’est soit un avertissement, soit des heures de colle, soit une exclusion temporaire, expliquai-je.
J’étais plutôt au courant vu que papa passait son temps à partir au travail en oubliant de me déposer à l’école. Résultat : le temps de courir jusqu’à l’arrêt de bus et de faire le trajet jusqu’au collège, j’arrivais très souvent en retard.
— Chez les Normaux sans doute, mais vous êtes au manoir, les règles sont très différentes ici, répondit-il d’un ton glacial.
— Les règles ? Quelles règles ?
— Vous les découvrirez bien assez tôt, ricana-t-il tandis que nous traversions une grande pièce froide et obscure aux murs couverts de tableaux anciens.
Toutes les peintures sans exception représentaient des êtres aux yeux rouges avec des pentacles sur le front, vêtus de costumes de différentes époques. Ils me faisaient penser à Hell.
— Tous sont des sorciers ? devinai-je.
— Évidemment. Ce manoir appartient aux fils d’Asmodeus.
Je grimaçai d’un air perplexe. Qu’est-ce que c’était que ça, encore, « les fils d’Asmodeus » ?
— Ah bon ? Je croyais que toute l’école appartenait au Ministère des Enfants Spéciaux ?
Il fut pris d’une sorte de rire étrange.
— Pas cette partie du domaine.
Eh bien au moins cela expliquait pourquoi les jardiniers de l’école ne se s’étaient pas occupés de ce coin de la propriété et surtout pourquoi tout semblait en si piteux état.
— Accélérez un peu, mademoiselle Dreamaker, gronda-t-il en marchant si vite dans le couloir que je devais courir pour le suivre.
Puis il s’arrêta devant une porte, frappa et l’ouvrit brusquement avant d’attraper mon bras et de me pousser devant lui. La salle de classe était remplie d’une vingtaine de garçons. Des sorciers. Hell était assis près de la fenêtre du fond. Il m’observait.
— Professeur Cornedru ? Navré de vous déranger mais je viens vous présenter Mlle Dreamaker, qui a cru bon d’arriver en retard pour sa première heure de cours.
Je le mitraillai du regard. Un vrai cafard, le vieillard cornu, pas de doute là-dessus.
Le regard froid et perçant du professeur Cornedru se posa aussitôt sur moi. Il était très grand, deux mètres au moins, maigre, chauve, les joues creuses, le nez pointu, la peau translucide, ses yeux étaient d’un rouge flamboyant et il portait un pentacle doré sur son front bombé.
— Alors c’est vous ?
J’acquiesçai muettement.
— Vous avez perdu votre langue ? On m’a pourtant dit que vous l’aviez bien pendue, remarqua-t-il d’un ton acerbe.
Je le regardai bouche bée. On se faisait vite une réputation à l’école, mais là, franchement, je ne voyais pas, à moins que… Je me tournai vivement vers Hell, qui me dévisageait d’un air goguenard. D’accord, j’avais compris.
— Asseyez-vous, nous réglerons votre petit problème de ponctualité un peu plus tard.
Les mots qu’il avait utilisés n’étaient pas particulièrement menaçants, mais le ton sur lequel le professeur Cornedru les avait prononcés l’était assurément. Il n’allait pas laisser passer ça, non. Restait maintenant à découvrir de quelle manière il comptait me punir.
Balayant la salle de classe des yeux, je poussai un soupir en constatant que la seule place libre était celle qui se trouvait à côté de Hell. Décidément, c’était de pire en pire. À croire que j’étais victime d’une malédiction.
— Bien, alors reprenons, enchaîna le prof tandis que je m’asseyais. Quelqu’un peut-il me dire quelles sont les différentes attaques psychiques de niveau 3 ?
Trois élèves levèrent aussitôt la main. Le prof fit signe à un garçon aux cheveux blonds et aux oreilles décollées.
— Oui, Etan ?
— Il y a le sofrum attacus, le gelorus fiellus et le constrictum étrangleur.
— Exact. Et comment peut-on contrer ces trois sorts ?
D’autres élèves levèrent la main.
— On doit utiliser un contre-sort de défense psychique, répondit l’un d’entre eux.
Je soupirai intérieurement. Je savais que mon emploi du temps indiquait que je devais assister à ces cours mais plus j’observais tous ces sorciers, moins je voyais ce que je venais faire parmi eux. D’abord, j’étais la seule fille, et ensuite je ne comprenais rien à ce qu’ils racontaient. Non, il y avait forcément un truc qui n’allait pas.
— Exact. Et puisque vous semblez tous être au point sur la théorie grâce aux cours de l’année dernière, il est temps de passer à la pratique, annonça le prof.
Quelques murmures parcoururent la salle.
— Alors, qui commence ?
Un terrible silence s’abattit sur la salle. Intriguée, je scrutai les visages des élèves autour de moi. Certains avaient des regards angoissés, d’autres semblaient étonnamment pâles, d’autres encore gardaient obstinément la tête baissée en priant pour qu’on ne les remarque pas.
— Ne me dites pas que vous avez peur, ricana le prof.
Peur ? Pourquoi devaient-ils avoir peur ? Et puis qu’est-ce que je faisais là, moi ? Tous ces garçons avaient suivi des cours de théorie de je ne savais pas quoi et devaient faire je ne savais pas quoi non plus. Non, c’est sûr, ils avaient dû se tromper au Ministère. Je n’avais rien à faire ici. J’allais devoir demander au prof de me laisser partir et aller vérifier tout ça auprès de l’administration de l’école. Il avait dû y avoir une confusion de nom ou quelque chose du genre.
Je levai la main.
— Baisse ta main ! chuchota Hell en me donnant un coup de pied sous la table.
Je réprimai une grimace de douleur et le foudroyai du regard.
— Non mais ça va pas ?
Le prof pivota aussitôt vers moi.
— Mademoiselle Dreamaker ? Vous êtes volontaire ?
— Quoi ?
— Vous venez de vous porter volontaire, non ?
Je le regardai d’un air ébahi.
— Volontaire pour faire quoi ?
Hell inspira profondément puis intervint soudain :
— C’est une novice, professeur, elle ne saura pas contrer ce genre d’attaque.
— Justement, elle est là pour apprendre, non ?
Hell me pressa la main sous la table et fit discrètement non de la tête. Visiblement, il ne voulait pas que je fasse ce que le prof demandait.
— Je suis volontaire, professeur, proposa Hell. Si…
— Je connais vos extraordinaires capacités, Hell, je vous sais capable de parer n’importe quelle attaque psychique sans difficulté. Non, laissons plutôt cette jeune demoiselle nous montrer ce qu’elle sait faire… qu’en pensez-vous ?
Des attaques psychiques ? Allons bon… Honnêtement, ils m’avaient l’air tous plus timbrés les uns que les autres. Oui, voilà, j’étais dans un asile de fous. Des fous avec des capes et des tatouages bizarres sur le front.
— Euh… je dois faire quoi, au juste ?
Le prof me regarda d’un air condescendant avant de répondre :
— Vous allez devoir vous défendre. Justin ?
Un garçon au visage bouffi et aux yeux globuleux se leva de sa chaise.
— Oui professeur ?
— Allez-y.
Le garçon tourna alors la tête vers moi et sourit d’un air méchant. Puis soudain sa marque se mit à briller et il prononça des mots étranges :
— Ezbius, content, guerrat et dolorum.
— Non… entendis-je Hell murmurer d’une voix blême.
Je sentis dans la seconde une douleur très brève à la tête, comme une légère migraine, puis plus rien. Levant les yeux vers le prof, je demandai d’un ton embarrassé :
— Désolée, mais je ne comprends pas… qu’attendez-vous de moi exactement ?
Tous les élèves avaient la tête tournée de mon côté et me regardaient fixement. Tous sauf Hell, qui affichait un sourire soulagé.
— Mais de faire exactement ce que vous venez de faire, mademoiselle Dreamaker. Comment vous y êtes-vous prise ? Nous sommes tous curieux de l’entendre.
— Mais je n’ai rien fait du tout.
Il trahit son agacement par une faible crispation des lèvres.
— Vous ne vous êtes pas protégée par un sort ?
— Protégée ? Protégée de quoi exactement ? Honnêtement, professeur, je crois que je ne suis pas à ma place ici. Je ne suis pas comme les autres et je n’ai pas de marque sur le front, je crois qu’il doit y avoir une erreur…
— Une erreur ? J’aimerais bien, oui, j’aimerais qu’il y ait une « erreur », comme vous dites, mais malheureusement, ce que vous venez de faire me prouve, nous a prouvé à tous, qu’il n’en était rien, répondit-il visiblement contrarié.
Je haussai les sourcils.
— J’ai prouvé quelque chose ? Moi ?
— Vous avez résisté au sortilège que vous a lancé votre camarade, mademoiselle Dreamaker expliqua le professeur Cornedru. D’ailleurs, à ce propos…
Il reporta son attention sur Justin, le garçon au visage bouffi.
— … vous avez choisi d’utiliser un sort extrêmement puissant, puissant et douloureux, Justin. Voilà qui n’était pas très galant de votre part.
Justin afficha un sourire sournois.
— Vous n’avez pas précisé quel genre de sortilèges j’avais le droit d’utiliser, professeur.
« Un sort puissant et douloureux » ? En comprenant ce que Justin venait de faire, je sentis l’incompréhension m’envahir. Mais… mais on enseignait quoi dans cette école exactement ? C’était quoi le programme du prochain cours ? Comment torturer ses petits camarades en dix leçons ? Le maniement du lance-flammes ? Ou mieux : comment devenir un parfait petit tueur en série ?
— En effet, répondit le professeur avant d’ajouter : Je vous colle un zéro. Pas pour avoir utilisé ce sort, bien entendu, mais pour avoir échoué. Quant à vous, mademoiselle Dreamaker, vous avez droit à un 10 et non à un 20 parce que vous avez été incapable de me dire quel contre-sort vous avez utilisé.
Même si je le trouvais injuste de demander à une nouvelle élève qui n’avait jamais pris de leçon de sorcellerie de répondre à cette question, je décidai prudemment de garder le silence. D’abord parce que ça n’aurait rien changé, et ensuite parce que je me fichais éperdument de ces satanées notes. Tout ce que je voulais, c’était que ce maudit cours se termine, et vite.
— Dix, c’est plutôt pas mal pour une novice, me murmura Hell avec une pointe de moquerie.
Ignorant sa provocation, je me tournai vers lui en chuchotant :
— Merci.
— Pour quoi ?
— Pour tout à l’heure. Tu as essayé de m’aider et tu as même proposé au prof de prendre ma place, alors merci.
Il se mit à se trémousser sur sa chaise d’un air embarrassé.
— Hum…
— Dis, tu es aussi bon que ça en magie ?
— Je me débrouille.
Ouais… tu parles ! Il suffisait d’écouter les compliments que lui avait adressés notre psychopathe de prof pour deviner qu’il faisait sûrement plus que « se débrouiller » et qu’il était même probablement un expert en la matière.
— Je peux te poser une question ? demandai-je en posant mon emploi du temps sur sa table. Est-ce que j’ai d’autres cours avec vous… je veux dire avec cette classe, au manoir ?
Regardant ma feuille, il répondit :
— Tous tes cours qui ont lieu en matinée : cours de maîtrise de l’énergie, cours sur les connexions spirituelles, cours sur…
— Ça va, j’ai compris.
Tous les jours ? Tous les matins ? Je sentis la nausée m’envahir.
— Tu sais, ce n’est pas si terrible, j’ai pratiquement le même emploi du temps que toi, remarqua-t-il.
— Oui mais toi tu es un sorcier, moi, je ne suis pas des vôtres, je n’ai rien à faire ici.
Il haussa les épaules.
— Il n’y a pas que des sorciers au manoir, tu sais ?
— Ah non ?
— Non. Il y a toutes sortes d’élèves.
Je fronçai les sourcils.
— Britt dit que tous les Spéciaux qui suivent des cours ici sont dangereux.
— Elle a raison.
— Mais moi je ne suis pas comme ça.
Il plongea ses yeux écarlates dans les miens.
— Toi peut-être pas, mais ton don ?
— Quoi ?
— Tous ceux qui sont ici possèdent des dons mortels.
— Mais Groumpf, les loups-garous et les autres possèdent eux aussi des capacités qui leur permettent de tuer, objectai-je.
— Tu as raison, mais elles sont moins puissantes et plus faciles à contrôler que celles des élèves qui se trouvent ici, rétorqua-t-il.
Je lui jetai un regard sceptique. Mon don à moi n’avait rien de particulièrement dangereux, il ne menaçait pas la vie des autres et il n’était pas si puissant que ça. De plus, je l’avais plutôt bien contrôlé jusqu’à présent.
— Dans ce cas, ils ont vraiment fait une erreur, je ne devrais pas me trouver dans cet endroit.
Une lueur de doute traversa son regard.
— Si tu le dis…
Je poussai un soupir. Il pouvait bien croire ce qu’il voulait, ça n’avait pas d’importance, mais il y avait tout de même une question qui me brûlait les lèvres.
— Pourquoi as-tu essayé de m’aider tout à l’heure ?
Il me scruta longuement puis sourit d’un air énigmatique.
— Va savoir…
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Chapitre 9
Mise en garde
La voix de Britt s’éleva à travers le réfectoire :
— Groumpf ! Ne vole pas la nourriture dans mon assiette ! C’est malpoli !
— Groumpf groumpf groumpf.
— Elle a raison, Groumpf, tu as déjà avalé l’équivalent de dix assiettes, le réprimanda Hector.
La cantine grouillait de monde. Tous parlaient, grognaient, chahutaient.
— Eh, Emma, tu vas faire cette tête-là encore longtemps ? soupira soudain Britt en reposant son verre sur la table.
Je lui jetai un regard d’incompréhension.
— Qui, moi ?
— Elle a raison, tu n’as pas dit un mot depuis le début du repas, remarqua Lola avant de gober un œuf cru.
Comme Lola était en partie « serpent », elle avait droit à un menu spécial. Elle adorait les limaces et il lui arrivait aussi de manger des petits rongeurs comme les souris, mais elle m’avait expliqué que le cuisinier ne les lui servait qu’à l’occasion des jours de fête, comme Noël ou son anniversaire, ce qui semblait particulièrement l’ennuyer.
— Je… je suis désolée, je crois que je suis un peu fatiguée, dis-je.
— Fatiguée, mon œil ! Ça s’est passé si mal que ça au manoir ? s’exclama Britt d’un air inquiet.
— Sur une échelle de 1 à 10, je dirais 11, répondis-je.
— Tant que ça ?
— Tout était vraiment étrange, les cours, les élèves et même le prof. Franchement, je n’ai aucune envie d’y retourner.
Et dire que le professeur Cornedru était venu me voir à la fin des cours pour me dire que j’allais devoir passer mon samedi au manoir et nettoyer les salles de cours en guise de punition pour mon retard. Tout un samedi fichu. Pff, ça me rendait malade…
— Mais tu es allée vérifier au bureau des inscriptions ? Ils se sont peut-être trompés, suggéra Hector.
Je hochai la tête, la mine sombre.
— Oui, j’y suis allée mais ils m’ont répondu qu’il n’y avait pas d’erreur.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que tu n’as vraiment pas de chance et qu’il est triste pour toi, traduisit Hector.
Je soupirai puis jetai un œil rapide au réfectoire. Aucun des sorciers avec lesquels j’avais eu cours ce matin n’était là. Aucun à part Hell qui mangeait seul, à sa table habituelle.
— C’est quand même bizarre, je ne vois aucun des sorciers de ma classe.
— C’est normal. Hell est le seul qui mange et qui dort ici. Les autres ne quittent pas le manoir, expliqua Hector.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’ils sont tous cruels et que tout le monde a bien trop peur pour rester dans la même pièce qu’eux.
— Et Hell ?
— Hell est différent, répondit Britt. Il suit aussi les cours normaux l’après-midi et il dort là-haut, dans le dortoir du quatrième étage.
Hell, différent ? Peut-être… oui, sûrement, même, sans quoi il n’aurait pas tenté de me protéger, mais je n’avais pas encore eu le temps de me faire une opinion sur lui pour le moment.
— Il m’a dit qu’il n’y avait pas que des sorciers au manoir mais aussi d’autres Spéciaux, dis-je d’un ton pensif. Mais je ne les ai pas encore croisés.
Britt, Lola et Hector échangèrent un drôle de regard.
— Ceux-là, personne ne les voit ni n’en parle jamais, déclara Hector.
Je haussai les sourcils.
— Pourquoi ? C’est idiot, ils sont peut-être comme moi.
— J’en doute, fit Britt.
— S’ils étaient comme toi, ils seraient ici, en train de manger avec nous, tu ne crois pas ? me fit remarquer Hector.
— On raconte qu’ils sont enfermés, murmura Britt.
— Il paraît même qu’on entend certains d’entre eux hurler et pousser d’affreux gémissements la nuit, ajouta Lola à voix basse.
Génial, il ne manquait plus que ça. Déjà que le manoir me fichait la trouille, alors si en plus il y avait des créatures encore plus tordues et redoutables que les sorciers, il ne me restait plus qu’à me rouler en boule et me mettre à pleurer.
* * *
Trouver une salle de classe dans le bâtiment principal était bien plus facile que trouver n’importe quelle salle du manoir et cette fois, je suis arrivée à l’heure en cours de maths. Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais retrouver les équations, la géométrie et tout le reste me rendait presque joyeuse. C’est comme si je me réveillais d’un cauchemar et que je réintégrais le monde rassurant des « normaux ». Cerise sur le gâteau : le prof avait l’air tout à fait normal. Pas d’inscription gravée sur le front, pas d’yeux rouges, pas d’attitude et de paroles menaçantes. Bref, c’était le paradis.
Enfin, presque. Pour une raison qui m’échappait, Hell était venu s’asseoir près de moi. J’avais été étonnée de le voir au début et je lui avais demandé ce qu’il faisait là et combien de fois il avait redoublé. Il avait tout simplement répondu qu’il n’avait jamais redoublé aucune classe et qu’il avait treize ans, comme moi. Conclusion : soit je n’étais pas très douée pour deviner l’âge des gens, soit il faisait vraiment plus âgé qu’il ne l’était.
— Tu as déjà terminé ? demanda-t-il en regardant ma feuille d’exercices.
Je souris.
— Oui.
Il me retourna mon sourire et remarqua :
— Tu as l’air bien plus à l’aise dans cette matière qu’en cours de sorcellerie.
— Aucun doute là-dessus.
J’entendis soudain quelques murmures dans mon dos. « Hell sourit, tu as vu ? » « Il s’est même mis à côté d’elle » « Moi, j’aurais vraiment peur s’il venait me parler » « Tu crois que c’est une sorcière ? » « Une sorcière ? T’es fou ! Les sorcières n’existent pas » « Mais si, elles existent » « Ouais, mais il n’y en a pratiquement plus. »
— Tu entends ? dis-je à Hell.
Il soupira puis tourna la tête vers les élèves qui se trouvaient derrière nous. Je ne pouvais pas voir l’expression de son visage mais j’imaginais qu’elle devait être glaçante, parce que les murmures cessèrent d’un coup.
— Bon sang, combien de fois devrai-je le répéter ? Je ne suis pas une sorcière ! grommelai-je, contrariée.
— Je sais.
Je lui lançai un regard surpris.
— Tu me crois ?
— Évidemment. On ne t’aurait pas permis de fréquenter les autres élèves si tu avais été l’une d’elles, répondit-il comme si c’était évident.
— Mais alors…
Il m’interrompit brusquement.
— Ça ne veut pas dire pour autant que vous n’avez rien en commun.
— Tu dis ça alors que tu ignores quel est mon don.
— Il est forcément d’ordre psychique, pas vrai ?
— D’ordre psychique ?
— Tout ce qui concerne le pouvoir de l’esprit, si tu préfères, comme les télépathes qui lisent dans les pensées…
— Je ne suis pas télépathe.
Il me sourit, et la lueur inquiète qui brillait dans ses yeux disparut brusquement.
— Ouf !
— Rassuré ?
Il me regarda cette fois très sérieusement.
— Non.
— Je ne comprends pas…
— Sois très prudente.
Je plissai les yeux. C’était la deuxième fois que quelqu’un me mettait en garde en moins d’une journée. Britt d’abord, quand elle avait appris que je devais suivre mes cours au manoir, et maintenant lui… Je n’étais pas d’une nature paranoïaque, mais il y avait franchement de quoi se poser des questions.
— À l’exception des sorciers, les élèves dotés de pouvoirs psychiques finissent souvent mal ici, ajouta-t-il sombrement.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Seulement ce que je viens de te dire : reste discrète et ne fais confiance à personne, d’accord ?
Je déglutis. J’avais senti depuis le début que quelque chose n’allait pas dans cet endroit. Je n’étais donc pas tellement surprise, mais entendre Hell confirmer mes soupçons de cette façon me faisait vraiment peur.
— Que veux-tu dire ? Explique-moi, parce que là, je…
Il posa son doigt sur mes lèvres pour me faire taire puis, entendant la cloche sonner, il se leva de sa chaise et partit sans m’accorder un regard.
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Chapitre 10
De nouvelles découvertes
Sans surprise, Hell s’était débrouillé pour m’éviter durant le reste de l’après-midi et les cours s’étaient terminés sans que je puisse lui parler à nouveau. Mais qu’à cela ne tienne. Il pouvait bien refuser de répondre aux milliers de questions qui hantaient mon esprit depuis notre conversation, je n’avais pas l’intention d’abandonner. Nous étions dans la même classe, il ne pouvait me fuir éternellement, qu’il le veuille ou non.
— Emma, tu me passes la bouteille d’eau ? demanda Britt, me sortant brusquement de ma rêverie.
— Quoi ?
— L’eau, s’il te plaît.
J’avais rejoint Britt et ses amis dans le parc après les cours. Nous nous étions assis sur un coin de pelouse pour discuter, mais même leurs plaisanteries ne parvenaient pas à me distraire.
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— Groumpf groumpf groumpf.
— Je ne sais pas, Groumpf, tu devrais arrêter de penser à tout ça ou aller lui poser toi-même la question, répondit Hector, visiblement ennuyé.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Britt.
— Groumpf est amoureux de Vivi depuis deux ans maintenant mais il n’ose pas lui demander de sortir avec lui, révéla Hector.
Je haussai les sourcils, soudain intéressée.
— Vivi ?
— C’est la yéti, tu sais, celle qui a une fourrure blanche, m’informa Britt.
La yéti ? Je devais bien reconnaître qu’elle avait de jolis yeux bleus, mais il y avait tout de même entre eux une sacrée différence de taille. Vivi mesurait au moins deux mètres et Groumpf était tout petit quand il avait son aspect « normal ». Mais bon, ça m’expliquait au moins pourquoi Groumpf avait posé à Britt toutes ces questions saugrenues le jour de notre rencontre et lui avait demandé si j’étais grande ou si j’avais du poil partout. Il devait espérer que je ressemble à Vivi. Maintenant que j’y pensais, il avait dû être drôlement déçu.
— Hector a raison, Groumpf, tu devrais aller la voir, lui conseillai-je avec un sourire.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Mais non, Vivi n’est pas amoureuse du bigfoot, répondit Hector en levant les yeux au ciel.
Je fis une moue perplexe.
— Euh… les yétis c’est pareil que les bigfoots, non ?
— N’importe quoi ! se moqua l’une des deux têtes de Misha.
Je la regardai sans comprendre. Les yétis et les bigfoots ressemblaient pourtant à des grands singes poilus, non ?
— Numéro un a raison, les yétis vivent au Népal et les bigfoots en Amérique du Nord. Et ils n’ont pas la même couleur de poils. Les yétis sont blancs, les bigfoots bruns, expliqua la tête de Misha Numéro deux.
Pour une raison étrange, les têtes de Misha s’appelaient respectivement Numéro un et Numéro deux. Elles avaient chacune un visage différent : Numéro un était brune et jolie, et Numéro deux rousse avec des dents en avant. Quand Britt nous avait présentées, ça m’avait fait un peu bizarre de voir deux têtes implantées sur un même corps – surtout avec des personnalités aussi différentes –, mais j’avais fini par m’y habituer.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Quoi ? Pff, mais non, les bigfoots ne sont pas moches, tu dis ça parce que t’es jaloux, le sermonna Hector.
Hector avait dû taper dans le mille parce que Groumpf poussa tout à coup un horrible grondement qui me fit trembler de la tête aux pieds.
— Groumpf ! le réprimanda Britt avec une expression douloureuse sur le visage.
Britt m’avait confié qu’elle pouvait entendre des sons et des conversations de très loin grâce à ses gigantesques oreilles, qu’il me suffisait de murmurer pour qu’elle puisse m’entendre. Le grondement de Groumpf avait dû sacrément agresser ses tympans parce qu’elle avait l’air furieuse et le fusillait du regard.
— Tu m’avais promis de ne plus recommencer !!!
— Britt a raison, Groumpf, tu avais promis ! confirma Hector.
À ma grande stupéfaction, Groumpf se leva alors brusquement, grommela « Groumpf groumpf groumpf » et partit d’un pas rageur.
— Qu’est-ce qu’il a dit ? dis-je en me tournant vers Hector.
— Il nous a traités de « tas de fientes de bouchlanik puant », répondit Hector.
Je fronçai les sourcils en réfléchissant.
— Je connais les mots « fiente » et « puant », mais c’est quoi un bouchlanik ?
— Je crois que ce sont les boules de poils ou de cheveux que les groumpfs recrachent après avoir mangé quelqu’un, soupira Hector.
— C’est une terrible insulte chez les groumpfs, expliqua la tête Numéro un de Misha.
— Bien sûr, il en existe de plus graves encore, comme « crâne de mucus gluant » ou « tête de frégonsore », ajouta sa tête Numéro deux.
Pas de doute : je préférais largement les insultes des groumpfs à celles des gens normaux. Elles étaient bien plus originales, même si je ne comprenais pas toujours ce qu’elles voulaient dire.
— C’est ta faute aussi, Hector, tu sais à quel point Groumpf est sensible, pourquoi l’as-tu taquiné de cette façon ? le sermonna Britt.
— Je voulais juste qu’il réagisse et qu’il arrête de me demander « Dis, tu crois que Vivi m’aime bien ? Tu crois que je devrais lui demander si elle veut bien manger à la cantine avec moi ? Ou tu penses que si me teignais les poils en blanc, ça lui plairait ? » répondit Hector d’un ton las.
Se teindre les poils en blanc ? J’essayais vraiment de garder mon sérieux parce que je sentais qu’Hector prenait cette histoire très à cœur mais ce fut plus fort que moi et, n’y tenant plus, j’explosai de rire.
— Eh ben ravi de voir qu’il y en a au moins une que ça amuse ! grogna Hector en me lançant un regard noir.
— Dé… désolée ! fis-je sans pouvoir cesser de rire.
— Laisse-la un peu, Hector. Je préfère nettement la voir comme ça plutôt que de la regarder ruminer à nouveau dans son coin, déclara Britt.
— C’est vrai que tu étais bizarre quand tu es arrivée, remarqua la tête Numéro deux de Misha.
Comme je ne pouvais pas leur répondre que ce n’était pas ma faute si les paroles de Hell ne cessaient de flotter comme un mauvais présage dans ma tête, ni leur confier ce qui me tracassait vraiment, je répondis :
— Je suis juste fatiguée. Ça ne vous arrive jamais ?
— Pas comme ça. Tu étais aussi pâle qu’un vampire ! rétorqua la tête Numéro un.
— Ou qu’un fantôme, dit Hector.
— Les fantômes ne sont pas blancs mais transparents, lui fit remarquer Britt.
— Ah ouais, parce que tu en as déjà croisé, toi, peut-être ? riposta-t-il. Tu n’es pas médium, à ce que je sache.
— Moi, je n’aimerais pas être médium. Passer son temps à voir des gens morts, honnêtement c’est pas une vie, grimaça la tête Numéro un de Misha.
— Il paraît pourtant qu’il y a des spectres sympas, affirma Britt.
— Comme celui qui fait tomber les livres de la bibliothèque ? demanda Hector.
— Attendez, il y a vraiment des fantômes dans l’école ? m’exclamai-je.
Hector haussa les épaules.
— Comme partout.
Je sentis mes yeux s’arrondir.
— Mais vous en avez vu ?
— Non, on n’est pas médiums, seuls les médiums comme Jason peuvent les voir, expliqua Britt.
Jason était un garçon à trois yeux que Britt m’avait présenté le soir de mon arrivée. J’imaginais que c’était à ça que lui servait son troisième œil : voir des choses invisibles comme les fantômes. Décidément, plus je découvrais les pouvoirs des Spéciaux, moins mon don me paraissait effrayant…
— Ouh là, il est presque 19 heures, on devrait peut-être rentrer, suggéra soudain Britt en jetant un œil à son portable.
J’acquiesçai et je me levai promptement.
— Quelqu’un a jeté un coup d’œil au menu du dîner ?
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Chapitre 11
Sortilèges
— Tu sais que tu es vraiment déprimante ? me lança Britt en reposant son magazine.
Nous avions à peine échangé quelques mots depuis notre retour dans la chambre : elle s’était immédiatement allongée pour lire, tandis que je m’étais installée derrière mon bureau avec mon cahier.
— Ah oui, et pourquoi ?
— Qui révise ses cours le soir de la rentrée, franchement ?
— Je ne « révise » pas, je fais mes devoirs.
Britt me lança un regard étonné.
— Des devoirs ? Quels devoirs ? Les profs ne nous ont pas donné de devoirs, enfin pas encore…
Je soupirai.
— Le professeur Cornedru si. Ce vachard de sorcier nous a donné trois formules magiques à apprendre pour demain.
— Comment comptes-tu t’y prendre ?
Comment voulait-elle que je m’y prenne ? Franchement, je ne comprenais vraiment pas le sens de sa question.
— Normalement : je vais apprendre ces maudites formules par cœur et les lui réciter.
Elle fit la grimace.
— Je doute que ça suffise.
— Comment ça ?
— Quand un prof de sorcellerie te dit d’apprendre tes formules, ça ne veut pas dire que tu dois seulement connaître par cœur les mots nécessaires à tes incantations, mais que tu dois savoir aussi les utiliser.
— Alors ça c’est impossible. Je te l’ai dit : je ne sais pas faire de magie.
Ou plus exactement, je n’y connaissais rien. Mon cerveau fonctionnait juste comme une sorte de bouclier. Les sorciers ne pouvaient pas me donner d’ordres, ni me lancer de sortilèges par la pensée, mais ça s’arrêtait là. Je ne possédais aucun de leurs pouvoirs.
— Mais tu peux tout de même essayer, non ?
— Je ne saurais même pas par où commencer.
— Eh bien, tu pourrais tester l’une de tes formules magiques sur moi, par exemple, suggéra Britt.
Je secouai la tête.
— Alors ça, pas question.
— Mais tu as dit que tu n’avais aucun pouvoir de sorcière, alors où est le problème ?
Un sourire éclaira son visage et elle ferma les yeux.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? fis-je, interloquée.
— J’attends…
Je fronçai les sourcils. C’était quoi ? Un test ? Très bien, de toute manière, ce n’était pas comme si j’étais capable de lui faire mal ou quoi que ce soit. Non, j’allais juste me tourner en ridicule et puis c’est tout.
— Comme tu voudras. Mais je t’interdis de te moquer de moi, d’accord ?
— C’est noté. Bon, tu te lances oui ou non ?
Ses paupières étaient toujours fermées. Levant les yeux au ciel, je prononçai sans conviction :
— Antikeo invisibilitis antepura.
Nous attendîmes quelques secondes, puis, comme rien ne se produisait, elle ouvrit les yeux et demanda :
— Il était censé faire quoi, ce sortilège ?
— Il devait me rendre invisible.
Elle afficha une expression agacée.
— Tu ne pouvais pas le dire avant ? Comment veux-tu que je sache si ça marche avec les yeux fermés ?
Je plongeai mon regard dans le sien.
— Tu me vois là, non ?
— Oui.
— Alors c’est que ça n’a pas fonctionné. Je ne sais pas combien de temps durent les effets de la formule mais j’imagine que c’est plus que quelques secondes.
Elle réfléchit un instant puis admit à contrecœur :
— Pas faux.
Je haussai les épaules.
— Tu vois, je te l’avais dit. Je suis nulle en magie.
Elle s’apprêtait à dire quelque chose quand je la vis tout à coup traverser la chambre et ouvrir la porte à la volée.
— Je peux savoir ce que tu fiches ici ?
Je m’approchai à mon tour pour savoir à qui Britt s’adressait, avant d’écarquiller les yeux sous l’effet de la surprise.
— Bonsoir Britt, moi aussi je suis content de te voir, plaisanta Hell avec un petit sourire moqueur. Tu m’invites à entrer ?
Il se tenait dans l’encadrement de la porte. Il ne portait pas sa cape habituelle mais un jean et une chemise d’un blanc immaculé.
— Pas question, répondit Britt.
Hell continua à sourire et son pentacle se mit à briller.
— Dis-moi que je peux entrer.
— Tu peux entrer, répéta Britt d’une voix sourde avant de s’écarter.
Je fixai le sorcier d’un air réprobateur.
— Hell, ce n’est pas du jeu. Tu n’as pas le droit d’utiliser ton pouvoir contre Britt ni de la forcer à t’obéir.
Amusé, il répondit d’un ton désinvolte :
— En réalité, je n’ai pas le droit de faire mal, de blesser ou de tuer d’autres élèves mais le règlement ne m’interdit pas d’utiliser mes pouvoirs de cette façon. Je n’ai pas enfreint les règles.
Britt, qui avait totalement repris ses esprits, le fusilla du regard. Je la comprenais. Ne pas pouvoir lutter contre les pouvoirs de Hell devait être terriblement frustrant.
— Je te déteste, lui lança-t-elle.
— C’est ton droit, lâcha-t-il, narquois.
Sentant que la situation risquait de s’envenimer, je demandai brusquement.
— Qu’est-ce que tu veux ?
— Les sortilèges que tu dois apprendre pour demain, tu les connais ?
— Oui, pourquoi ? m’enquis-je avec méfiance.
— Tu t’es entraînée ?
Ses yeux luisaient de curiosité et je me demandais pourquoi. Il savait aussi bien que moi que je n’étais pas une sorcière, alors à quoi bon poser cette question ?
— On peut dire ça comme ça…
— Et ? insista-t-il.
— Ça ne marche pas, répondit Britt à ma place.
— Britt ! lançai-je sur un ton de reproche.
— Ben quoi ? C’est vrai, non ? grogna-t-elle en me regardant.
— Oui, c’est vrai, mais ça ne le regarde pas, répondis-je durement.
— Aïe ! ricana Hell, tu pousses un peu, là, non ? Je croyais qu’on était amis.
Je le dévisageai avec incrédulité.
— Amis ? Toi et moi ? Tu m’as évitée tout l’après-midi !
— Ah ? Tu as remarqué ? plaisanta-t-il sans montrer le moindre remord.
— Tu m’aides, tu me protèges, tu t’assieds près de moi en cours et puis l’instant d’après, tu agis comme si je n’existais pas et tu m’ignores. Tu n’en as pas assez de changer tout le temps d’attitude ?
Britt, qui écoutait attentivement notre conversation, s’étrangla.
— Il s’est assis à côté de toi et il te protège contre les autres sorciers ? Lui ?
L’ignorant, Hell s’approcha suffisamment près de moi pour que je puisse sentir son souffle sur mon visage.
— Tu veux mon aide, oui ou non ?
— Ton aide ?
— Pour les formules.
— Pourquoi perdre ton temps ? Tu sais aussi bien que moi que c’est inutile.
Il me dévisagea longuement.
— Ça, c’est à moi d’en juger.
— Très bien, si tu insistes… Mais je t’aurai prévenu.
— Arrête de parler et regarde Britt dans les yeux, m’ordonna-t-il sévèrement.
— On a déjà essayé, et on t’a dit que ça n’avait pas marché, ronchonna Britt.
Hell leva les yeux au ciel.
— Tais-toi et laisse-la se concentrer, s’il te plaît.
Puis il se tourna vers moi et ajouta :
— N’oublie pas : si tu crois qu’une chose est possible, elle le devient. Alors ouvre ton esprit. La magie est partout autour de toi. Dans chaque chose, chaque souffle d’air. C’est elle qui nous nourrit. Elle qui coule dans nos veines. Je la sens en toi. Ton pouvoir est différent du mien mais il est très puissant, crois-moi.
Je l’écoutais et je comprenais ce qu’il me disait mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Le doute était omniprésent à la fois dans mon cœur et mon esprit et je ne voyais vraiment pas comment le faire disparaître. L’idée même de devenir invisible ou d’utiliser la magie était si inconcevable que ça me donnait presque envie de rire.
— Vas-y, me dit Hell, et répète après moi : Antikeo invisibilitis antepura.
Je pris une forte inspiration avant de répéter lentement la formule avec lui :
— Antikeo invisibilitis antepura.
Une légère brise traversa dans la pièce et disparut aussi vite qu’elle était venue.
— Où est passé cet idiot de sorcier ? J’entends son cœur battre mais je ne le vois plus ! s’écria Britt.
De toute évidence, la formule d’invisibilité avait fonctionné. Britt ne voyait plus Hell alors qu’il se trouvait juste sous son nez.
— Et moi, tu me vois toujours ? m’enquis-je.
Britt haussa les épaules :
— Évidemment !
Poussant un soupir, je me tournai vers Hell.
— Tu vois, je t’avais prévenu que tu perdrais ton temps avec moi : la magie, c’est pas mon truc.
— C’est de ta faute, la magie n’a rien à voir là-dedans, répliqua-t-il. Tu as beau avoir vu des gens ici avec des pouvoirs étonnants, tu as beau en posséder toi-même, tu n’arrives pas à croire que tu peux devenir invisible. C’est pour ça que tu échoues.
— Je l’entends ! Il est là, il est vraiment là ! J’hallucine ! s’exclama Britt.
— À t’entendre on dirait que tu crois que je le fais exprès, dis-je en regardant Hell.
Il fronça les sourcils.
— Ce n’est pas ce que j’ai dit.
— Bon sang, mais pourquoi est-ce que vous insistez tant ? Qu’est-ce que ça a de si bien d’être un sorcier ou une sorcière ? marmonnai-je.
— Il ne s’agit pas de ça. C’est vrai, tu n’es pas l’une des nôtres, mais tu as tort quand tu dis que tu n’as pas ta place au manoir. Ici, on ne fait jamais rien sans une bonne raison.
Là, il se trompait complètement. Le Ministère des Enfants Spéciaux avait peut-être découvert certaines choses à mon sujet, mais il était incapable de deviner la nature exacte de mes pouvoirs.
— Je comprends.
— Tant mieux, parce qu’il va falloir que tu fasses des efforts. Le professeur Cornedru et les autres enseignants du manoir ne sont pas des enfants de chœur. Ils risquent de te mener la vie dure si tu n’y mets pas du tien.
— Je croyais que tu m’avais dit de me montrer prudente ?
Le visage de Hell se ferma d’un coup.
— Tu as dû mal comprendre.
Il mentait et je réalisai soudain pourquoi. « Ne fais confiance à personne », avait-il dit. J’imaginais que ça valait aussi pour Britt… D’accord, message reçu.
Je plantai mes yeux dans les siens et acquiesçai discrètement.
— Tu as raison. De toute façon, je n’écoute jamais ce que tu dis.
— Pourquoi est-ce que ça ne m’étonne pas ? répondit-il avec un rictus avant d’ajouter en se dirigeant vers la porte : Il est tard, je vais me coucher. Bonne nuit !
— Eh bien c’est pas trop tôt ! marmonna Britt en claquant la porte derrière lui.
— Tu ne l’aimes vraiment pas, hein ?
— Non, avoua-t-elle, et tu ne le devrais pas non plus.
J’objectai, un peu hésitante :
— Pourtant il a essayé de m’aider aujourd’hui, et ce soir aussi…
— Justement. Ce n’est pas normal. Hell ne parle ni n’aide personne et il ne fait jamais rien sans contrepartie. Ça veut dire que soit il cache un truc, soit il veut obtenir quelque chose de toi. Il n’y a pas d’autre explication.
— Possible, mais je ne vois pas quoi, fis-je en bâillant avant de me jeter sur mon lit.
— Honnêtement moi non plus, mais tu ferais bien de te méfier et de l’éviter le plus possible…
C’est drôle. Britt éprouvait la même défiance envers Hell que Hell envers Britt. Ils étaient faits pour s’entendre – ou plutôt pour ne pas s’entendre, ces deux-là.
— D’accord. Je te promets d’essayer. Je suis crevée. On éteint ?
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Chapitre 12
Cauchemar
Il hurlait. Il hurlait perdu dans les ténèbres et personne ne l’entendait. Où et comment m’avait-t-il appelée à lui ? Je l’ignorais. Mon seul désir était d’échapper aux esprits terrifiants qui flottaient autour de moi dans un épais brouillard, mais plus j’essayais de m’enfuir, plus j’avais l’impression de m’enfoncer dans son monde empli d’ombres et de fumée.
— Où es-tu ? criai-je.
Il ne répondit pas. Je l’appelai à nouveau.
— Tu m’entends ? Où es-tu ?
— Là… là… !
— Continue à parler !
Guidée par le son de la voix, j’avançai à l’aveugle, les bras tendus devant moi tandis que des frissons couraient le long de mon dos et que les poils de ma nuque se dressaient chaque fois que je sentais l’un de ces maudits spectres me frôler.
— Dis quelque chose ! Guide-moi ! Je ne t’entends plus !
— Je suis là ! Tout au fond ! Au fond du trou !
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Il émit un nouvel appel désespéré. Je me laissai guider, avec l’étrange impression que plus je m’approchais de lui, plus sa voix résonnait comme un écho. Je ne voyais rien, à l’exception des yeux noirs et vides des spectres et de leurs mains noueuses aux ongles crochus. Avançant encore de quelques pas, je sentis la mousse qui recouvrait le sol s’effriter et la brume environnante se dissiper d’un seul coup. Le monde s’arrêta. Je titubai. Alors la terre se déroba complètement sous mes pieds et je me sentis brutalement chuter vers les profondeurs…
* * *
— Emma ! Emma !
Je sentis des bras me secouer très fort. J’ouvris les yeux et découvris la tête de Britt penchée au-dessus de la mienne.
— Qu’est-ce que… ?
— Tu hurlais dans ton sommeil mais je n’arrivais pas à te réveiller ! cria-t-elle, hystérique.
Je la scrutai, surprise. Son visage exprimait une peur profonde, irrationnelle, que je ne comprenais pas.
— J’ai dû faire un cauchemar, il n’y a pas de quoi se mettre dans cet état…
— Un cauchemar ? Quel cauchemar ? Il y avait de la brume partout dans la chambre et une créature qui me fixait avec des yeux horribles ! hurla-t-elle d’une voix si aiguë qu’elle me perça les tympans.
— Une créature avec des yeux horribles ?
Elle ne parlait tout de même pas d’un des monstres du cauchemar auquel je venais d’échapper ? Parce que si c’était le cas… Et pourtant, si. Ça ne pouvait être que ça…
Elle fondit soudain en sanglots puis se jeta dans mes bras en balbutiant :
— Je… je n’ai jamais eu une telle peur de ma vie !
Un sentiment de culpabilité m’envahit tandis que je la serrais contre moi. C’était ma faute, tout était de ma faute…
— Calme-toi, ce n’est qu’un rêve, Britt.
Elle se libéra légèrement de mon étreinte et me dévisagea, les traits déformés par la terreur.
— Un rêve ? Ce n’était pas un rêve ! C’était bien réel ! Je l’ai vu, j’ai vu…
— Je sais ce que tu as cru voir mais rien de tout ça n’existe vraiment.
— Quoi ? Tu me prends pour une folle ? Je l’ai vu, je te dis ! J’ai vu les yeux, le brouillard et…
Je poussai un soupir.
— Je suis désolée.
— Désolée ? Pourquoi tu serais désolée ?
Ses yeux emplis de larmes me questionnaient avec une telle intensité qu’il m’était impossible de lui mentir. Du moins, pas complètement.
— Certains de mes rêves peuvent parfois apparaître dans le monde réel. Le brouillard que tu as vu, par exemple, sortait tout droit de mon esprit.
Elle renifla et me jeta un regard incrédule.
— Tu… tu veux dire que c’est toi qui as fait ça ?
J’hésitai un instant. Ce qui venait de se produire ne faisait pas vraiment partie de mon rêve, mais de celui du garçon qui appelait au secours. Je ne savais pas comment il s’y était pris mais il m’avait comme aspirée et emprisonnée dans son cauchemar avec lui. Je ne pouvais ni partir, ni me réveiller.
— C’est probable, oui, dis-je.
Elle me regarda fixement et je vis dans ses yeux se succéder la surprise, le doute…
— C’est ça ton don ?
En réalité mon don était bien plus complexe et plus impressionnant que ça, mais je tenais bien trop à Britt et à son amitié pour prendre le risque de l’effrayer en lui révélant la vérité. Sans compter que je ne me sentais pas encore prête à lui faire entièrement confiance.
J’acquiesçai doucement.
— Ça arrive rarement, je te rassure ; et même si tu peux les voir, ce ne sont que de simples rêves…
Elle me dévisagea, puis son regard s’égara un instant sur mon bras et elle murmura soudain d’une voix blanche :
— De simples rêves ? Tu es sûre ?
— Oui, pourquoi ?
— Ton coude est écorché et tu saignes…
Je repliai aussitôt mon bras et contemplai mon coude. Britt avait raison. Il était égratigné.
— Oh non…
Qu’un garçon inconnu me tire de mon propre rêve pour m’emmener dans le sien était déjà improbable. Que je me retrouve prisonnière de ce cauchemar alors que mon pouvoir me donnait la capacité de voyager d’un rêve à l’autre et de les modifier à ma guise l’était encore plus. Mais que je puisse être blessée dans un rêve ? Non, ça, c’était parfaitement impossible.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es toute pâle, d’un coup, s’inquiéta Britt.
— Rien… c’est rien, c’est juste que je ne m’y attendais pas...
Britt haussa les sourcils.
— Tu veux dire que c’est la première fois que tu es blessée dans l’un de tes rêves ?
— Oui, mais…
Je remarquai soudain la lueur d’angoisse dans ses yeux et ajoutai d’un ton faussement léger pour la rassurer :
— Bah… t’inquiète, il n’y a pas de quoi s’en faire…
— Tu dis ça mais tu n’en es pas certaine, pas vrai ? devina-t-elle. Que se passera-t-il si ça se reproduit ?
— Tu ne crois pas que tu dramatises un peu ?
Elle secoua la tête.
— Emma, j’ai vu un monstre, il y avait plein de trucs bizarres dans la chambre, tu hurlais et tu es revenue de ton rêve avec le bras en sang… alors je me dis que ça pourrait être plus grave encore la prochaine fois.
J’espérais bien que non, mais elle avait raison : je ne pouvais malheureusement pas affirmer que ça n’arriverait pas, d’autant que je ne comprenais rien à ce qui venait de se passer.
— Ça te fait peur ?
— Un peu, admit-elle avant d’ajouter : Non, beaucoup.
C’était bien ce que je craignais. Mon pouvoir l’effrayait et je pouvais difficilement l’en blâmer. À moi aussi il me faisait peur parfois. Depuis toute petite, je voyais des choses effrayantes, pas uniquement dans mes cauchemars mais dans aussi dans ceux des autres. J’avais tellement peur de m’endormir le soir que je pleurais pendant des heures avant d’y parvenir.
Il m’avait fallu du temps pour l’accepter. Accepter que j’étais une marcheuse de rêves. Accepter que mon monde serait pour toujours différent de celui des autres.
— Je crois que je devrais peut-être changer de chambre, déclarai-je
— Changer de chambre ?
— Tu as raison : j’ignore pourquoi c’est arrivé et je ne peux rien contrôler. C’est trop dangereux pour toi de rester avec moi.
— Idiote ! Ce n’est pas pour moi que j’ai peur, mais pour toi. Moi je peux toujours quitter cette chambre et m’enfuir en courant. Toi, tu ne peux pas. Si tu savais le mal que j’ai eu à te réveiller…
— Mais rien ne t’oblige à supporter tout ça ! Écoute, on se connaît à peine et …
— Ça n’a rien à voir ! Tu crois que je pourrais supporter de t’abandonner tout en sachant que tu es peut-être en danger ? Que feras-tu si personne n’est là pour te ramener à la réalité et que tu te fais tuer pendant que tu rêves ?
Je comprenais ce qu’elle m’expliquait et en même temps, ça me paraissait complètement illogique. Si elle ne pouvait pas voir chaque fois ce qui se passait dans mes rêves, elle ne pouvait donc pas deviner non plus le moment où je risquais d’être en danger, ni même celui où il faudrait me réveiller.
— Britt, que tu sois là ou non, ça ne changera rien.
— Ouais, ben ça a pourtant changé quelques trucs aujourd’hui, non ? riposta-t-elle, sarcastique.
Un point pour elle. J’ignorais ce qui me serait arrivé si elle ne m’avait pas arrachée au cauchemar de ce garçon mais…
— C’est vrai, et je te suis vraiment reconnaissante d’être restée avec moi au lieu de t’enfuir comme la plupart des gens l’auraient fait, mais je te l’ai dit : je ne suis pas du tout certaine que ça se produise à nouveau.
— Parfait. Dans ce cas, pas de souci. S’il ne se passe plus rien, alors tant mieux. Mais que ce soit le cas ou non, je préfère te prévenir : il n’est pas question que je partage ma chambre avec quelqu’un d’autre que toi.
Je haussai les sourcils, surprise.
— Pourquoi ? Tu ne t’entends pas avec les autres ?
— Ce n’est pas ça mais… tu as déjà partagé ta chambre avec une fille qui a des mandibules qui font clic clac toute la nuit ? Ou même avec une fille qui passe son temps à verser des pleurs verts et gluants à cause de son petit ami ?
Là, j’avouais que non. Et dit comme ça, on ne pouvait pas dire que ça me faisait particulièrement envie.
— Euh…
— Eh ben c’est l’enfer ! Alors tu vois, ton petit problème de rêves bizarres, à côté de ça, crois-moi, c’est rien du tout !
Je ne pus m’empêcher de rire. Elle faisait tout pour éviter de me culpabiliser alors que nous savions toutes les deux que mon « petit » problème n’était pas si « petit ». Mais elle semblait si désireuse de me convaincre que je ne me sentais pas le courage de la décevoir.
— D’accord, d’accord, j’ai compris. Je reste ici avec toi.
— Tant mieux, ça m’embêterait de devoir te ligoter sur ton lit pour t’empêcher de partir, répondit-elle avant d’aller dans la salle de bains et d’en revenir avec un spray désinfectant et des pansements.
— Laisse tomber, c’est juste une petite écorchure, soupirai-je tandis qu’elle s’asseyait près de moi.
— Petite écorchure ou pas, on doit la désinfecter, en plus tu vas avoir de sacrés bleus demain, déclara-t-elle d’un ton péremptoire en examinant attentivement mon bras.
Je me forçai à sourire.
— Pas grave, je mettrai un pull à manches longues.
Elle haussa les épaules.
— Tant que tu ne portes pas cette affreuse robe de princesse, moi, tout me va.
— Tu vas continuer encore longtemps à te moquer de moi avec cette robe ?
Elle s’arrêta de me tamponner le bras avec son désinfectant et son visage se fendit d’un air moqueur.
— Toute ta vie.
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Chapitre 13
La punition
Plusieurs jours passèrent sans que le garçon qui criait au secours ne m’aspire à nouveau dans un cauchemar ou que l’un de mes rêves ne se rematérialise. Mais si mes nuits se déroulaient plutôt calmement, il en allait malheureusement autrement de mes matinées. Mes cours au manoir tournaient tous au désastre. Incapable de lancer le moindre sortilège, je n’avais rien compris non plus aux cours sur les énergies et les connexions spirituelles. Les professeurs, et en particulier M. Cornedru, passaient leur temps à me réprimander. Et ils n’étaient les seuls. Du côté des élèves, ce n’était pas beaucoup mieux : les apprentis sorciers me haïssaient et me traitaient tous comme une pestiférée. Enfin, tous à part Hell. Il continuait de s’asseoir à côté de moi à chaque cours. Il ne participait pas, refusait de répondre à mes questions et ne me parlait pratiquement pas mais je savais que sans sa protection silencieuse, ça aurait probablement été encore pire.
— Tu es vraiment obligée de retourner au manoir aujourd’hui ? On est samedi ! grommela Britt tandis que je m’apprêtais à quitter la chambre.
— Si tu crois que j’ai le choix…, soupirai-je.
— Ce professeur Cornedru est un grand malade ! D’ailleurs c’est quoi cette punition ? Faire le ménage dans toutes les salles de classe du manoir à cause de quelques minutes de retard ? Franchement, il exagère… il ferait quoi si tu faisais une vraie bêtise, hein ? Il te jetterait au fond d’un cachot ?
— Le connaissant, c’est bien possible. Les règles qui régissent la vie au manoir datent toutes du Moyen Âge, je crois, répondis-je en grimaçant.
— Tu veux dire qu’il pourrait te pendre ou te faire brûler sur un bûcher ?
Bonne question. À vrai dire, les gens ne plaisantaient pas à cette époque et ils ne lésinaient ni sur la torture ni sur les condamnations à mort. Cependant, même si le professeur Cornedru avait une case en moins, je le voyais mal pendre une élève à un arbre à cause de ses mauvais résultats scolaires ou d’un cahier oublié.
— J’espère bien que non ! fis-je en jetant un œil sur ma montre. Désolée, mais je dois y aller…
— Oui, oui… Tu es sûre que tu ne veux pas que je vienne avec toi ? proposa-t-elle gentiment.
Je secouai la tête.
— J’aimerais bien mais ce n’est pas possible. Seuls les élèves qui étudient ou vivent au manoir ont le droit d’y pénétrer.
Le gardien, le vieillard cornu, me l’avait bien précisé quand il m’avait fait signer son fichu règlement : « Aucun élève non autorisé ne peut venir ici, compris ? » Pfff… Qu’est-ce qu’il s’imaginait ? Que je voulais organiser des visites touristiques ? Navrée, mais je ne connaissais personne d’assez timbré pour avoir envie de se rendre dans cet endroit aussi flippant…
— Bon ben tant pis ! Je vais aller faire voir ce que fabriquent Hector et Groumpf…
Je sentis ma gorge se nouer. Moi aussi, j’aurais bien aimé aller voir ce que Groumpf et les autres étaient en train de faire et passer une journée à rire et à m’amuser avec eux mais malheureusement, cet idiot de Cornedru en avait décidé autrement.
— D’accord ! Amuse-toi bien !
* * *
Je restai un instant prostrée devant l’imposante porte. Le manoir n’avait pas bougé : gris, triste et à moitié délabré. À la pensée que je devais entrer dans cet endroit lugubre pour y faire le ménage toute la journée, je sentis la déprime soudain me gagner.
— Emma Dreamaker ! Qu’attendez-vous pour entrer ? Vous voulez que je vous porte ?
Je soupirai et levai les yeux vers le gardien. Lui aussi était fidèle à lui-même : il portait sa cape en laine, affichait un air revêche et me regardait comme s’il mourait d’envie de me tordre le cou. J’avançai vers lui en grimaçant et en traînant des pieds.
— Seau, balai, ramasse-poussière et produit désinfectant, fit-il en pénétrant dans le couloir avant de pointer son doigt vers le kit de nettoyage posé contre le mur.
— Je commence par quelle salle de classe ?
— Peu importe ! Débrouillez-vous ! grogna-t-il, les sourcils froncés.
Pourquoi avais-je chaque fois l’impression qu’il me suffisait d’ouvrir la bouche pour le rendre furieux ?
— D’accord, dis-je en soupirant avant d’entrer dans la classe 00.
* * *
La matinée était presque terminée et je venais seulement de terminer la salle 03. Au début, le vieillard cornu était resté derrière moi à me surveiller en me lançant des remarques désagréables, du genre « Vous devez frotter plus fort, mademoiselle Dreamaker » ; « Attention, vous voyez bien que vous avez laissé de la poussière sur ce côté » ; ou encore « Bon sang, ce que vous êtes empotée ! » Puis au bout de deux heures, écœuré par mes maladresses et ma lenteur, il avait fini par se lasser et était parti en marmonnant qu’à ce rythme-là, j’allais en avoir pour une partie de la nuit.
— Alors, Dreamaker, on joue les boniches ?
Je me tournai et découvris Herman, l’un des garçons de ma classe, posté sur le pas de la porte, un sourire narquois aux lèvres. Je haussai les épaules.
— Si tu n’as rien de mieux à faire, tu peux toujours me donner un coup de main.
— Un coup de main ? Tu veux dire comme ça ? fit-il en piétinant volontairement le sol humide avec ses chaussures pleines de boue.
— Tu te fiches de moi ? Tu es en train de tout salir !
Herman ricana et commença à sautiller pour faire tomber la terre humide coincée dans les rainures de ses semelles.
— Oui, c’est bête, hein ?!
Les yeux rivés sur les traces de pas noires qu’il avait laissées un peu partout dans la pièce, je sentis la fureur m’envahir.
— Très bien, c’est toi qui l’auras voulu ! grondai-je en lui jetant l’eau crasseuse de mon seau au visage.
Il resta quelques secondes hébété et la tête dégoulinante, puis il se mit à hurler :
— Alors ça, tu vas me le payer !
Je souris d’un air moqueur.
— Ah oui ? J’ai hâte de voir ça.
— Eboniticus formilae ! cria-t-il.
Croisant les bras, je le toisai.
— Tu as oublié que j’étais immunisée contre les attaques psychiques ?
En réalité ce n’était pas tout à fait vrai. Hell m’avait expliqué que je ne pouvais pas me protéger des sortilèges qui ne concernaient pas mon esprit comme les sorts de lévitation, ou de ceux qui portaient sur les objets. Mais il m’avait aussi appris que je pouvais laisser un sort agir sur mon esprit si je le désirais. Par exemple, Hell pouvait me rendre invisible, m’endormir ou soulager ma douleur, à condition que je baisse mon bouclier, ma garde, et que j’accepte le sort en moi.
— Ce n’est pas une attaque psychique ! rétorqua-t-il tandis que les chaises de la classe s’élevaient soudainement dans les airs.
— Qu’est-ce que tu fais ? Non mais t’es dingue ? hurlai-je en me réfugiant sous une table tandis que j’entendais les chaises se fracasser au-dessus de moi.
— Mademoiselle Dreamaker ! Quelle bêtise avez-vous donc encore commise ?! vociféra le vieillard cornu d’une voix essoufflée en surgissant dans la pièce.
M’extirpant de dessous la table, je lui jetai un regard effaré.
— Comment ça ?!
Je me tournai vers Herman en le désignant du doigt :
— Ce n’est pas moi, c’est Herman, c’est lui qui a fait voler les chaises et qui les a toutes lancées sur moi !
Les yeux du vieillard cornu s’enflammèrent.
— Cessez donc de mentir ! M. Drack est un élève modèle et il vient d’une famille de sorciers très respectés. Il ne ferait jamais une chose pareille.
Soutenant son regard, je ripostai :
— Élève modèle ou pas, je suis incapable de lancer un sortilège, tout le monde le sait !
Le vieillard cornu sembla tout à coup hésiter et je pus presque suivre le cours de ses pensées : Cette sale gamine a raison. Elle est bien trop stupide pour lancer un sort aussi complexe. C’est une incapable ! Et puisque ce n’est pas elle, alors c’est que…
— Vous me décevez beaucoup, monsieur Drack, fit-il d’un ton de réprimande en se tournant vers Herman.
— Ce n’est pas moi qui ai commencé, c’est elle ! Regardez ce qu’elle m’a fait ! répondit-il en lui montrant ses cheveux et ses vêtements mouillés.
— Peut-être, mais contrairement à vous, mademoiselle Dreamaker ne s’en est pas prise au matériel de l’école !
Techniquement parlant, le seau faisait partie du matériel de l’école mais je me retins bien de le lui faire remarquer.
— Et puis quoi ? gronda Herman. Tout ça c’est à cause d’elle. Cette fille n’a rien à faire ici, je ne comprends pas pourquoi…
— Taisez-vous ! Ramassez toutes ces chaises et rangez-les ! Si certaines sont détériorées, soyez sûr que nous enverrons la facture à vos parents !
Le visage d’Herman était tout rouge maintenant et il semblait sur le point de faire une crise de nerfs.
— Mes parents ? Ce ne sont pas à mes parents de payer mais à cette Dreamaker ! s’étrangla-t-il.
Le vieillard cornu s’approcha de lui, les yeux luisant d’une lumière étrange et un affreux rictus sur les lèvres. Il paraissait terriblement effrayant, encore plus que d’habitude.
— Vous discutez mes ordres, monsieur Drack ?
La rougeur sur les joues d’Herman disparut comme par enchantement et il devint blême.
— Non…
— Tant mieux. Je détesterais avoir à vous punir.
Le vieillard n’avait pas parlé fort. Il ne s’était pas énervé et n’avait pas élevé la voix cette fois, mais le ton sur lequel il venait de parler à Herman et la façon dont il le dévisageait me firent frissonner de la tête aux pieds. Le garçon baissa aussitôt les yeux.
— Mademoiselle Dreamaker, je vais tâcher de songer à la sanction que vous allez recevoir pour avoir agressé l’un de vos camarades, déclara le vieillard cornu en reportant son attention sur moi.
— Agressé ? Je lui ai juste lancé un peu d’eau, ça ne va pas le tuer !
Un filet de colère s’était insinué dans ma voix sans que je le veuille. J’ignorais pourquoi j’avais tant de mal à contrôler mes émotions ces derniers temps. Avant de venir ici, j’étais toujours calme et je m’arrangeais pour ne jamais perdre mon sang-froid. Mais depuis mon arrivée dans cette école, j’avais l’impression d’être devenue quelqu’un d’autre. Une fille que je ne connaissais pas. Je ne savais pas si c’était parce que je pouvais me laisser aller et que je n’avais plus à me contrôler comme avec les Normaux. Vivre ici semblait avoir réveillé quelque chose en moi. Quelque chose dont j’ignorais encore l’existence.
— Mademoiselle Dreamaker ? Vous disiez ?
Il me fixa sans rien dire jusqu’à ce que je finisse par baisser la tête à mon tour.
— Rien. Je ne disais rien.
— Parfait. En ce cas, terminez votre travail !
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Chapitre 14
Démon
La nuit était tombée sur le manoir. Je n’entendais plus aucun bruit en provenance des dortoirs au-dessus de ma tête. Le vieillard cornu avait disparu et cette partie du bâtiment me semblait plus lugubre que jamais, même avec les lampes allumées. En particulier la salle de cours 09, avec ses bocaux transparents remplis de mixtures et de bestioles mortes posés sur les étagères qui longeaient les murs. Je tenais à peine sur mes jambes, mes yeux piquaient et j’avais beau me répéter C’est la dernière classe, la dernière, tiens bon, termine ton travail et tu pourras rentrer, j’avais de plus en plus de mal à garder les yeux ouverts.
* * *
Le garçon qui appelait au secours m’avait une nouvelle fois emportée dans son monde infecté. D’ombre en ombre, des créatures rampantes et gluantes se faufilaient à travers le brouillard. Des spectres effrayants erraient et raclaient de leurs griffes les arbres décharnés. Les éclairs zébraient le ciel noir, illuminant de leur lumière des flaques marécageuses disséminées sur le sol humide. Génial, songeai-je, la gorge sèche, avant de fermer les yeux afin de faire naître dans ma tête un autre endroit, un endroit avec une prairie remplie de fleurs éclairée par un soleil chaud et bienveillant – mais j’avais beau insister et puiser dans la magie qui coulait dans mes veines, je ne parvenais ni à modifier le cauchemar de ce garçon, ni à m’extraire de son horrible songe. J’étais à nouveau coincée.
— Sauve-moi ! Sauve-moi, s’il te plaît !
Le sauver ? Mon cœur manqua quelques battements. J’étais entrée dans de nombreux rêves et j’y avais vu des choses terribles, c’est vrai, mais je n’en avais jamais croisé une qui puisse me mettre en danger. Du moins, jusqu’à maintenant.
— Je ne peux pas ! J’ai trop peur ! Laisse-moi sortir d’ici ! répondis-je.
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— Emma ! Aide-moi, je t’en supplie ! insista-t-il.
Comment connaissait-il mon prénom ? Est-ce ici que l’on s’était déjà rencontrés ? Était-il un élève de l’école ? Qui donc faisait des cauchemars assez puissants pour m’attirer jusqu’à lui ?
— Qui es-tu ? hurlai-je en plaçant mes mains en porte-voix.
— Eden ! Je m’appelle Eden !!!
Soudain, une créature passa à toute vitesse sous mon nez et je bondis en arrière en poussant un petit cri. Je n’avais eu le temps que de voir un corps affreusement déformé et deux trous à la place des yeux.
— Eden ! Tu dois me laisser partir ! Cet endroit est trop dangereux ! Je pourrais être blessée ! lâchai-je d’une voix angoissée.
— Non ! Non ! Il n’y a que toi qui puisses m’aider ! S’il te plaît !
J’hésitai quelques secondes et répondis :
— Réveille-toi ! C’est le seul moyen, tu dois te réveiller !
— Je ne peux pas ! Il m’en empêche !
« Il » ? Mais de qui parlait-il ? Qui était ce « il » ?
— Dépêche-toi ! Il faut que tu me sortes de là avant qu’il ne te trouve et ne t’enferme dans cet horrible endroit, toi aussi ! geignit-il.
La terreur contenue dans sa voix me vrilla l’estomac. Je ne savais pas ce qui l’effrayait à ce point, mais si le seul moyen de quitter cet endroit cauchemardesque était de le délivrer, ça ne me laissait pas le choix.
— D’accord ! D’accord ! J’arrive ! Continue à parler !
— Là, par ici !
J’avançai dans l’obscurité en serrant les mâchoires. Une odeur putride emplissait l’atmosphère. La lumière de la lune qui se déversait sur le sol humide créait des demi-ombres tandis que des ténèbres se tapissaient dans les coins.
— Prends garde de ne pas tomber dans le trou ! me prévint-il.
Si Britt ne m’avait pas réveillée la première fois au moment où j’étais en train de tomber, je me serais retrouvée moi aussi au fond de cette prison boueuse. Restait maintenant à savoir comment j’allais pouvoir le sortir de là sans corde ni échelle.
— Emma ! Tu as entendu ?
— Cesse de hurler ! Je ne suis pas sourde !
Une des créatures rampantes fondit soudain sur mes jambes et manqua de me faire tomber, avant de s’enfuir. Je restai un instant stupéfaite, la tête tournée vers l’endroit où elle avait disparu, lorsque mon cœur sembla s’arrêter. Deux yeux brillants m’observaient depuis les ténèbres.
— Il… il y a quelque chose avec des yeux jaunes qui me regarde !
— Ne reste pas là ! Fuis ! Vite !
Un grondement sourd s’éleva, me glaçant le sang, et je me mis à courir aussi vite que mes jambes pouvaient me porter.
* * *
Quelque chose me broyait les épaules et me secouait violemment. J’avais envie de vomir. J’ouvris les yeux en hurlant de douleur.
— Lâche… lâche-moi ! balbutiai-je en tentant de repousser le jeune sorcier qui venait de me réveiller brutalement.
Les yeux rouges, blond, âgé de seize ou dix-sept ans, il me regardait avec tellement de haine que je sentis un frisson remonter le long de mon dos.
— Tu te rends compte de ce que tu as fait ? gronda-t-il, hors de lui.
Il avait cessé de me secouer, sans pour autant relâcher la pression de ses mains sur mes épaules.
— Je… je ne vois pas de quoi tu parles…
— Menteuse ! cracha le garçon brun au nez aplati qui se tenait près de lui.
— Je vous jure que…
Le blond ne me laissa pas terminer ma phrase et me poussa si violemment contre le mur que j’en eus le souffle coupé.
— Emma !
La voix de Hell surgit de nulle part. Il se précipita vers moi avant que je ne m’effondre sur le sol.
— Tu tombes bien ! Tu sais ce que vient de faire ta petite protégée ? cracha le blond.
Glissant son bras sous le mien, Hell m’aida avec délicatesse à m’asseoir sur une chaise. Après s’être assuré que je n’étais pas gravement blessée et que je n’avais rien de cassé, il tourna lentement la tête vers les deux jeunes sorciers et déclara d’un ton dur et froid comme l’acier :
— Je vous avais interdit de la toucher.
Je me doutais bien qu’il y avait un truc mystérieux et que c’était seulement à cause de Hell que les autres élèves du manoir ne s’en prenaient pas directement à moi. Ils se contentaient de marmonner des insultes ou de cracher par terre sur mon passage. Entendre Hell les menacer ainsi me surprit :
— Hell, elle a fait venir des démons ici ! se défendit le blond.
— Ouais, et invoquer les démons est un crime ! ajouta celui au nez aplati.
Hell se tourna vers moi en m’interrogeant du regard.
— Ils racontent n’importe quoi. Ce n’était qu’un rêve, ce n’était pas réel ! Je n’ai rien invoqué du tout, ces monstres n’existent pas, dis-je en sentant les larmes envahir mes yeux.
— Pas réels ? Alors c’est quoi, ça ? s’offusqua le garçon au nez aplati en montrant du doigt une blessure qui s’étendait sur son avant-bras.
Je regardai sa plaie, éberluée. Ça ressemblait à une griffure. Une longue et profonde griffure…
— Je ne comprends pas, avouai-je en serrant les dents pour ne pas pleurer.
J’étais perdue. Ce cauchemar avec Eden n’était pas comme les autres et je me souvenais encore des odeurs, de celle de ma transpiration quand j’avais couru pour échapper à… à quoi, d’ailleurs ? Les senteurs n’existaient pas dans le monde des rêves. Imaginer que je pouvais faire apparaître cette créature et qu’à cause de moi le garçon avait été blessé, c’était vraiment difficile à accepter.
— Pourtant c’est simple… On est rentrés tard et il y avait une sorte de brouillard dans le couloir… On est venus voir et tu étais là, avec cette chose qui m’a attaquée, lâcha d’un ton hargneux le garçon au nez aplati.
— Je n’étais pas avec cette chose, je dormais ! Vous devez bien avoir remarqué que je dormais, non ? objectai-je en reniflant.
Le garçon au nez aplati me fusilla du regard.
— Tu ne dormais pas, tu avais les yeux fermés parce que tu étais en train de lancer ton incantation pour faire apparaître les démons !
Un petit rire nerveux s’échappa de ma gorge.
— Tu délires…
— Cesse de dire que ce n’est pas toi ! Tout s’est arrêté au moment où je t’ai touchée ! gronda le sorcier blond.
— Pensez ce que vous voulez, je n’ai rien fait de mal. Tout ce que je veux c’est m’en aller, dis-je en me relevant de la chaise en grimaçant de douleur.
J’allais avoir des bleus mais je m’en fichais, je voulais juste m’enfuir avant de craquer et de me mettre à sangloter.
Le blond attrapa mon bras et me fit pivoter vers lui avant que je puisse faire un pas.
— Pas question !
— Lâche-la, ordonna immédiatement Hell en posant sa main sur son bras.
L’autre lui jeta un regard étonné.
— Mais…
— Tu ne diras pas que je ne t’avais pas prévenu, gronda Hell.
Une aura rouge l’entourait, ses yeux luisaient comme des rubis et la marque sur son front irradiait d’une lumière dorée.
— Hell, non ! hurla le garçon blond avant de s’écrouler sur le sol.
— Il m’avait semblé être clair pourtant, fit Hell d’un ton glacial en se penchant vers lui.
Le jeune sorcier était paralysé. Il avait les yeux exorbités et la bouche ouverte. Ses lèvres étaient déformées, comme s’il poussait un hurlement de douleur, mais aucun son ne sortait de sa bouche.
— Pitié, Hell ! Ne fais pas ça ! l’implora à son tour le garçon au nez aplati.
— Quoi ? Ça, tu veux dire ? demanda Hell avec un sourire en coin.
J’eus soudain l’impression que la chair qui recouvrait le visage du sorcier blond était en train de fondre et qu’elle s’amenuisait, comme si quelqu’un l’aspirait de l’intérieur. Mais ce n’était sûrement qu’une mauvaise impression…
— Hell, arrête ! Il ne recommencera pas, promis ! le supplia le garçon au nez aplati.
Je me tournai vers Hell. À cet instant, avec ce masque dur sur le visage, il ne ressemblait plus du tout à un jeune homme, mais à… une créature dangereuse et incontrôlable.
— Tu… tu lui as jeté un sortilège ? fis-je.
Il haussa les épaules d’un air presque nonchalant.
— Je lui avais interdit de te toucher.
— Hell, s’il te plaît, tu veux bien arrêter ? demandai-je en utilisant le même ton calme que celui de mon père quand il essayait de calmer un chien qui montre les crocs.
— Pourquoi ?
— Peut-être parce que c’est mal de torturer les gens, par exemple, rétorquai-je à bout de nerfs.
— Il l’a mérité.
— Peut-être, mais moi, tout ce que je veux, c’est rentrer. Rentrer et oublier.
Il haussa un sourcil.
— Ah ? Parce que tu crois qu’eux, ils oublieront ce qu’ils ont vu ? As-tu la moindre idée de la punition qu’infligent les profs à ceux qui invoquent les démons ?
Je devais bien reconnaître que non, mais à voir sa tête, il n’était pas difficile d’imaginer qu’elle devait être terrible.
— On ne dira rien ! Je te jure qu’on ne dira rien ! s’empressa de déclarer le garçon au nez aplati.
Hell tourna lentement les yeux vers lui.
— Tu es prêt à le jurer sur ton sang ?
— Un pacte ? Tu… tu veux conclure un pacte ? bredouilla le garçon d’un ton méfiant.
Hell opina du menton.
— Un pacte qui nous lie tous les trois.
Le garçon parut hésiter, puis il baissa les yeux vers le garçon blond qui ressemblait de plus en plus à une momie et finit par accepter.
— D’accord.
Hell plongea son regard dans le sien.
— Tu sais ce qu’il se produira si l’un de vous trahit sa promesse ?
— Oui… bon, maintenant tu le laisses tranquille ? fit-il d’une voix enrouée.
Le pentacle de Hell se mit à briller de nouveau. Quelques secondes plus tard, le rictus de souffrance disparaissait du visage du garçon blond et son visage commençait à retrouver sa forme normale.
— C’est terminé ? demandai-je à Hell.
— C’est terminé, me confirma-t-il.
— Dans ce cas, je m’en vais, dis-je en me dirigeant vers le couloir.
— Emma, attends ! Je te raccompagne ! dit-il aussitôt en m’emboîtant le pas.
* * *
Je restai un bon moment à marcher à côté de Hell sans rien dire, puis, n’y tenant plus, je posai ma main sur son poignet et m’arrêtai.
— C’est quoi cette histoire de pacte ? demandai-je en scrutant ses yeux rouges et brillants.
— Rien qui te concerne.
— Cesse de dire n’importe quoi, bien sûr que ça me concerne !
— Non. Tout ce que tu as à savoir, c’est que je fais ça pour te protéger, fit-il en repartant.
Ça, j’avais compris. La question était : pourquoi ?
— Tu t’en moques peut-être mais je n’ai pas invoqué de démons. Et il y a encore moins d’une heure, j’ignorais même qu’ils existaient, fis-je en accélérant le pas pour revenir à sa hauteur.
Il soupira.
— Ils existent, tu peux me croire.
Tout était tellement bizarre que je ne m’étonnais même plus.
— Au fait, je ne t’ai pas demandé : qu’est-ce que tu faisais au manoir ? Ton dortoir est dans le bâtiment principal, non ? remarquai-je.
— J’étais dans le coin, c’est tout.
Bon sang, tout serait tellement plus simple entre nous s’il arrêtait de me mentir.
— Tu penses vraiment que je vais te croire ?
Il me répondit d’un air espiègle :
— Qui ne tente rien n’a rien.
Admettons. De toute façon, ça n’avait pas grande importance parce que je connaissais déjà la vraie raison de sa présence sur les lieux : Hell me surveillait. Il me surveillait depuis le début.
— Tu sais, un jour il faudra m’expliquer pourquoi tu fais ça et ce que tu as derrière la tête, dis-je en ouvrant la porte de ma chambre.
Il eut un sourire en coin comme si je venais de dire quelque chose de drôle.
— Un jour peut-être…
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Chapitre 15
Confidences
Je n’étais déjà pas sûre de grand-chose en débarquant dans cette école, mais à présent, j’étais complètement perdue. Chaque image de la nuit précédente défilait sans cesse dans mon esprit. Et je m’étais réveillée ce matin avec les mains moites, la peur au ventre et l’esprit tellement tourneboulé que je me sentais incapable de bouger.
— Tiens, comme tu as manqué le petit déjeuner, je t’ai récupéré des tranches de pain et une pomme, dit Britt en s’asseyant sur le rebord du lit.
Relevant la tête de mon oreiller, je tendis le bras pour attraper la pomme et grommelai :
— Merci.
— Je t’ai attendue pendant des heures hier soir, j’étais super inquiète, tu sais, soupira-t-elle. C’est dangereux de rester au manoir la nuit.
Difficile de ne pas être d’accord avec elle. J’étais habituée à voir des tas de choses terribles dans les rêves des gens et il en fallait généralement beaucoup pour m’effrayer, mais pas cette fois. Non, cette fois, j’avais vraiment eu peur. Pas à cause de la façon dont ces deux crétins de sorciers m’avaient traitée, j’aurais pu le supporter, mais de ce songe terrifiant avec Eden et du monstre qui me poursuivait. Rien que d’imaginer que je pouvais me retrouver coincée là-bas à nouveau, je sentais la panique m’envahir et mon cœur battre à toute vitesse.
— Tu ne crois pas si bien dire…
Elle fronça les sourcils.
— Quoi ? Il s’est passé quelque chose ?
Je soupirai. Hell m’avait dit de me méfier de tout le monde, mais il fallait que je me confie à quelqu’un ou je risquais d’exploser.
— J’étais tellement fatiguée après avoir nettoyé les classes que je me suis endormie sur une chaise et… tu te souviens du rêve que j’ai fait une fois ?
Britt écarquilla les yeux.
— Tu veux dire que tu as refait cet affreux cauchemar pendant que tu étais au manoir ?
— Oui.
— Et il y avait du brouillard… ?
— Oui.
— Quelqu’un t’a réveillée ?
J’acquiesçai.
— Deux sorciers. Mais Hell m’a aidée. Il a jeté un sortilège et…
Elle m’interrompit en fronçant les sourcils.
— Arrête ! Je ne comprends rien. Reprends depuis le début !
Je lui racontai tout. Enfin presque. Une fois mon récit terminé, elle grimaça :
— Je savais bien que Hell était dingue !
Je haussai les sourcils.
— C’est vraiment la seule chose qui te choque dans mon histoire ?
— Non, bien sûr que non, c’est juste que… que je ne sais pas quoi dire. C’est vrai, je serais déjà morte d’une crise cardiaque si j’avais été à ta place.
— Ça, c’est pas dans mes projets.
— De quoi ?
— Ben… de mourir.
Elle sourit malgré elle et se leva brusquement du lit.
— On va essayer d’éviter… d’autant que si j’ai bien compris, si tu fais encore ce cauchemar, tu risques de ramener ce monstre ici, c’est bien ça ?
J’ouvris la bouche, avant de la refermer aussitôt. Britt avait raison. Elle courait un grave danger en restant avec moi. Je ne sus que répondre… Elle me scruta et pinça les lèvres :
— C’est bien ce que je pensais.
— Je crois que tu aurais mieux fait de choisir de vivre avec la fille qui fait clic clac avec ses mandibules plutôt qu’avec moi, tout compte fait.
— Ne dis pas de bêtises ! Avec elle, tout était d’un ennui mortel !
— Oui, eh bien moi, je n’aurais rien contre le fait de m’ennuyer un peu pour une fois, ricanai-je amèrement.
— D’accord, je le reconnais, cette histoire de cauchemar est un peu flippante, mais ça doit pouvoir se régler, non ?
— Ah oui ? Comment ?
Elle prit un court temps de réflexion puis répondit avec un grand sourire :
— En trouvant Eden. C’est lui qui fait ces cauchemars et qui t’attire dans ses rêves, non ?
— Eden ? Je ne suis pas si sûre…
— Comment ça ?
— Tu crois que les rêves sont rationnels et que les choses s’y passent comme dans le monde réel, mais ce n’est pas le cas. Rien n’est jamais certain dans les songes. Par exemple, je ne pense pas qu’Eden soit la personne qui rêve.
— Tu veux dire qu’il n’existerait pas et qu’il pourrait avoir été créé par l’esprit du rêveur, comme le monstre et les autres créatures que tu as vus là-bas ?
— C’est ça. Les esprits des dormeurs imaginent des tas de choses…
— D’accord, admettons qu’Eden ne soit pas réel… Ces cauchemars, ils appartiennent bien à quelqu’un, non ? Il y a quelque part une personne qui dort et qui t’attire dans ses rêves !
— Oui. Tout à fait.
— Parfait. C’est donc cette personne qu’il va falloir retrouver.
Je lui jetai un regard sceptique.
— T’es sérieuse ? Elle peut être n’importe où !
Elle réfléchit.
— Pas forcément. Ces cauchemars ont débuté lorsque tu es arrivée à l’école, pas vrai ?
— Oui.
— Donc ça veut dire que « celui qui rêve » a forcément un lien avec cet endroit.
Cela semblait plutôt logique. Je l’observai attentivement.
— Tu crois qu’il ou elle fait partie des élèves ?
— C’est bien probable.
— Même si c’est le cas, on est nombreux, je ne vois vraiment pas comment on va pouvoir la trouver avant la nuit.
— C’est pour ça qu’on a besoin d’aide.
— D’aide ?
— C’est à ça que servent les amis, non ? s’exclama-t-elle.
— Britt, je ne veux pas que les autres sachent…
Elle me coupa aussitôt.
— Je sais ce que tu vas me dire mais on ne peut pas faire autrement, Emma. C’est grave, on doit régler ce problème avant que ça ne dégénère. Tu imagines ce qui se passerait si tu rêvais à nouveau, et si ce monstre s’en prenait à toi ou à un élève du dortoir ? Comment est-ce que tu le vivrais ?
Là, elle avait raison. Garder mon secret n’était pas aussi important que d’éviter ça, mais…
— Tu comptes leur dire quoi ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Tu verras bien. Va prendre ta douche et habille-toi ! Il n’y a pas de temps à perdre.
Je la dévisageai, amusée.
— Toi, quand tu as une idée en tête…
— Quoi ? Tu préférerais qu’on passe notre dimanche à nous lamenter bêtement plutôt que de chercher des réponses à nos questions ?
Non. Ce que j’aurais préféré, c’était pouvoir rentrer chez moi voir papa. Pas parce que je pensais qu’il saurait quoi faire, mais juste parce qu’il me manquait terriblement et que je rêvais de me réfugier dans ses bras.
— J’imagine que je n’ai pas le choix, lançai-je en me levant. J’espère que tu m’as laissé de l’eau chaude !
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Chapitre 16
La devineresse
Je n’étais pas sûre de bien comprendre moi-même comment fonctionnaient mes pouvoirs ni quelles en étaient les limites. J’ignorais pourquoi je « marchais » dans les rêves de certaines personnes. Je savais juste que c’était aussi naturel pour moi que de manger ou respirer. Il m’était donc très difficile de parler de mon don aux autres, mais Britt avait tellement insisté que j’avais fini par me résigner et tout raconter à Groumpf, Hector, Misha et Lola quand ils nous avaient rejointes sur les bancs de l’allée.
— N’empêche, t’as un pouvoir génial ! En tout cas, c’est drôlement plus chouette que d’avoir une deuxième tête, affirma la tête Numéro un de Misha une fois que j’eus fini.
Sa tête Numéro deux pivota vers elle.
— Tu parles de moi, là ?
— D’après toi ?
— Tu sais ce n’est pas non plus très marrant de devoir toujours me trimballer une idiote comme toi !
— Eh, les filles ! Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, ce n’est pas le moment de vous disputer, Emma a des ennuis, les sermonna Britt en fronçant les sourcils.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demandai-je.
— Il dit qu’il adore ton pouvoir lui aussi et que si tes rêves peuvent devenir réels, il aimerait que tu rêves d’une gentille groumpf et que tu la fasses apparaître, traduisit Hector.
Je me mordis les lèvres pour ne pas rire.
— Désolée, mais ce n’est pas comme ça que mes pouvoirs fonctionnent, Groumpf.
— Groumpf groumpf groumpf !
— Non, Groumpf, je ne pense pas qu’elle puisse faire apparaître non plus de jolie yéti, soupira Hector avant de se tourner vers moi et de me demander, le front soucieux : Si je comprends bien, tu es en danger et tu le seras tant qu’on n’aura pas retrouvé celui ou celle qui fait ces cauchemars ?
Enfin quelqu’un qui comprenait la gravité de la situation ! Heureusement, parce que si je devais compter sur Misha et ses deux têtes en train de se disputer, Lola qui traquait d’appétissants insectes sur la pelouse et Groumpf qui boudait parce que je ne pouvais pas lui créer une petite copine sur mesure, c’était plutôt mal parti.
— C’est ça.
Hector acquiesça gravement puis se leva du banc et déclara, visiblement content de lui :
— Dans ce cas, je crois que je connais quelqu’un qui pourrait t’aider.
Je haussai les sourcils.
— Qui ça ?
— Leila, répondit-il.
— Leila ?
Britt s’avança alors vers nous en grimaçant.
— Leila ? Mais elle est complètement folle !
— Elle n’est pas folle, elle vit dans un monde différent du nôtre à cause de ses visions, c’est pas pareil, répliqua Hector.
— Des visions ? Tu veux dire qu’elle voit l’avenir ? fis-je, intriguée.
— Pas seulement l’avenir. Elle voit aussi parfois le passé et le présent.
Alors ça, j’étais bouche bée. Jamais je n’avais imaginé que les Spéciaux puissent posséder de tels pouvoirs. Les plus puissants de tous.
— Elle vit ici ?
— Oui, dans une chambre conçue exprès pour elle. Elle ne peut pas aller en classe avec les autres, ni même voir trop de gens, parce que chaque personne qu’elle croise risque de provoquer une crise.
— Tu veux dire que ça la rend malade de voir le passé ou l’avenir des gens ?
— Oui. C’est pour ça qu’on la laisse tranquille. Personne ne peut exploiter son don, ça risquerait de la tuer. De plus, il semblerait qu’elle ne choisisse pas ce qu’elle voit, répondit Hector.
— Si c’est le cas, je vois mal comment elle pourrait m’aider, remarquai-je.
— Ben… elle fait bien croire ce qu’elle veut mais il semblerait qu’elle peut tout de même exercer un certain contrôle sur ses visions, nous révéla-t-il.
Cette fille semblait décidément très particulière :
— Tu veux dire qu’elle cache une partie de ses pouvoirs ?
Hector se gratta le crâne d’un air songeur.
— C’est l’impression que j’ai, oui.
— Hector, tu ne devrais pas parler de ça. Je ne porte pas Leila dans mon cœur mais si quelqu’un t’entend, ça pourrait lui créer encore des problèmes, dit Britt d’un ton de reproche.
Ce n’était pas le moment de lui demander à quel genre de problèmes elle faisait allusion, mais sa réflexion m’intrigua tellement que je me promis de lui poser la question un peu plus tard.
— La seule personne capable de tout entendre, c’est toi, la taquina Hector en la regardant. Or tu ne répètes jamais rien.
Il avait raison. Britt entendait des tas de choses grâce à ses incroyables oreilles, des conversations, des murmures même, mais je ne l’avais jamais entendue rapporter à qui que ce soit ce qu’elle découvrait.
— Et que voudrais-tu que je dise ? Ce serait très mal de ma part d’espionner les gens et ça n’apporte que des ennuis, répliqua-t-elle avec fermeté.
Elle n’avait pas tort. Les autres risqueraient de lui en vouloir si elle commençait à dévoiler leurs secrets et ils finiraient par la haïr.
Je me tournai vers Hector.
— Euh… pour en revenir à Leila, tu crois vraiment qu’elle accepterait de m’aider ?
Il se gratta la gorge d’un air hésitant.
— Je ne sais pas. Mais si quelque chose de grave arrive dans l’école, il y a de fortes chances pour qu’elle soit au courant.
C’était toujours mieux que rien, et de toute manière, qu’est-ce que je risquais en allant la voir ? Je n’avais rien à perdre.
— D’accord. Allons-y.
Britt agrippa soudain mon bras.
— Attends ! Hector ne t’a pas tout dit !
Elle leva les yeux vers Hector.
— C’est toi qui lui dis, ou tu préfères que ce soit moi ?
— Me dire quoi ? m’enquis-je, intriguée.
— Il y a toujours un prix à payer pour ses visions, répondit Britt.
Je soupirai.
— Alors c’est fichu, je n’ai pas d’argent.
— Je ne parle pas d’argent. Leila demande toujours quelque chose de très personnel en échange de ses prédictions. Ça peut être un objet auquel tu tiens vraiment, ou bien elle peut te demander d’utiliser tes pouvoirs pour lui rendre service… Elle ne fait jamais rien sans contrepartie.
— C’est une blague ? l’interrogeai-je.
Britt secoua la tête.
— Non, c’est très sérieux.
D’accord… Bon, en même temps, je ne pouvais pas retrouver celui ou celle qui faisait ces cauchemars sans son aide. Et pour être franche, je ne possédais aucun objet auquel je tienne vraiment et je ne voyais pas en quoi mes pouvoirs pouvaient représenter un quelconque intérêt pour cette fille.
— OK. Je prends le risque, conduis-moi à elle, décidai-je en regardant Hector.
Britt me lança un regard contrarié. Je savais que j’étais la plus jeune de nous deux et que c’était probablement la raison pour laquelle elle cherchait tant à me protéger, mais le danger qui me menaçait était bien plus grand que celui que représentaient Leila et ses visions, j’en étais convaincue.
Hector me dévisagea attentivement.
— Tu es sûre ?
— Oui.
— Je viens avec vous, déclara aussitôt Britt.
Hector refusa.
— Tu connais Leila. Moins on est nombreux, plus ce sera facile pour elle.
— Je serai avec Hector, dis-je à Britt. Je te rejoins dès qu’on a terminé.
Britt se rembrunit mais acquiesça sans mot dire. Ça ne lui plaisait pas, je le voyais bien, mais je ne pouvais malheureusement pas faire autrement. Je lui fis un petit signe et nous nous mîmes en chemin.
— La chambre de Leila se trouve à quel étage ? demandai-je à Hector tandis que nous nous dirigions vers le bâtiment.
— Au dernier.
— Je croyais que le dernier étage était réservé aux élèves les moins sympas. Du moins, c’est ce que m’a dit Britt.
— C’est vrai, reconnut-il.
— Donc Leila ne fait pas partie des « gentils », si je comprends bien, fis-je en montant.
Il soupira et répondit lentement, comme si je lui arrachais chaque mot contre son gré :
— Je suppose que non. Mais tu sais, ce n’est pas sa faute. Son pouvoir rendrait fou n’importe qui.
Hum… n’empêche que je m’interrogeais. Une fille dotée de pouvoirs psychiques aussi puissants ne devait-elle pas plutôt se trouver au manoir avec les sorciers et les créatures les plus dangereuses de l’école ? Après tout, j’y étais bien, moi.
— Tu l’aimes bien, je devine.
Il rougit et se mit à bafouiller :
— Non, je… C’est pas ça, c’est juste que… elle m’a déjà aidé…
Je lui souris.
— Ça va, Hector, ça ne me regarde pas. Je te taquinais, c’est tout.
— Ouais, ben c’est pas drôle !
J’avais touché en plein dans le mille : Hector, le très sérieux et réservé Hector, avait un faible pour cette fille.
— Tu as raison. Désolée.
Il me jeta un regard surpris puis hocha la tête d’un air approbateur.
— Tu n’es pas comme les autres filles. Britt, elle, ne dit jamais qu’elle a tort même quand c’est le cas. Et les deux têtes de Misha non plus.
— Eh oui, les filles sont compliquées, mais les garçons ne sont pas toujours faciles non plus. Regarde Hell ! m’esclaffai-je.
Il grimaça.
— Hell n’est pas « un garçon ». C’est un sorcier.
— Euh… d’un point de vue physique, il reste quand même un garçon.
— Ouais mais Hell est vraiment particulier.
— Je sais, Britt m’a déjà fait la leçon à son sujet. Elle me dit que je devrais l’éviter.
Il remonta ses lunettes sur le haut de son nez et hocha la tête.
— Je suis de son avis.
— C’est ce que vous me dites tous mais… Franchement, est-ce qu’il a déjà fait du mal à l’un d’entre vous ?
— Pas à l’un d’entre nous, mais je l’ai déjà vu s’en prendre à certains élèves.
Je fronçai les sourcils. Si Hell avait fait du mal à des élèves, alors pourquoi les professeurs et le personnel de l’école l’autorisaient-ils à rester dans le bâtiment principal au lieu de le cantonner avec ses semblables dans le manoir ?
— Je reconnais que ce n’était pas entièrement la faute de Hell et qu’il n’a fait que se défendre quand les autres l’ont attaqué, mais il aurait pu faire en sorte de les tenir à l’écart et de fuir au lieu de leur lancer ces horribles sortilèges, poursuivit Hector alors que nous avancions dans le couloir du quatrième étage.
Voilà qui répondait à ma question. Hell n’était pas l’agresseur donc il n’avait pas été puni. Mais Hector venait-il vraiment de dire qu’il aurait dû fuir ? J’étais loin de connaître tout de Hell et de tous ses mystères, mais s’il y avait bien une chose que je savais de lui, c’était qu’il n’était pas du genre à fuir devant qui que ce soit.
— C’est drôle, tu as peur de Hell mais pas de Groumpf. Pourtant Groumpf aussi peut faire des choses terribles, non ?
Alors qu’il s’apprêtait à frapper à une porte, Hector suspendit son geste.
— C’est vrai que ça peut paraître idiot, mais Groumpf est mon ami et je le comprends, même s’il n’est pas toujours facile à gérer… En fait, je ne sais pas… C’est un peu comme quand on a peur du noir, tu vois ? Hell me fait cet effet-là… Il me fait peur… peut-être sans raison. Peut-être que rien ne se cache dans le noir, mais je ne peux pas m’empêcher d’avoir envie d’allumer la lumière.
Je le regardai et acquiesçai.
— Je vois ce que tu veux dire.
— Prête ? demanda-t-il en pointant la porte du menton comme pour s’assurer que je n’avais pas changé d’avis.
— Prête.
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Chapitre 17
Le marché
— Entre, Emma. Je t’attendais.
Une jolie fille d’environ seize ans aux grands yeux noirs et à la peau mate me souriait. Ses longs cheveux noirs comme la nuit descendaient jusqu’au creux de ses reins. Elle portait une longue robe qui lui tombait sur les chevilles, de grandes boucles d’oreilles et de ravissants bracelets dorés.
Je lui jetai un regard surpris.
— Tu m’attendais ?
Elle acquiesça doucement.
— J’avais hâte de te rencontrer, marcheuse de rêves.
— Vraiment ?
Elle ne répondit pas et s’assit en désignant la petite table et les coussins qui jonchaient le sol :
— Je t’ai préparé un thé à la menthe. Je sais que tu aimes ça.
Je haussai les sourcils. Comment le savait-elle ? Ce n’était pas comme si toutes les filles de treize ans aimaient le thé…
— C’est… c’est gentil.
Elle me sourit à nouveau puis leva les yeux vers Hector.
— Pourrais-tu nous laisser ? Emma et moi avons à parler.
Hector prit un air embarrassé et m’interrogea du regard. Je lui répondis par un hochement de tête rassurant.
— Très bien. J’attends dehors, répondit-il avant de s’éclipser.
Il avait à peine refermé la porte derrière lui que Leila se tournait vers moi avec un sourire :
— J’aime beaucoup ce garçon. Il est l’une des rares personnes dont j’apprécie la compagnie.
Je la dévisageai. Leila n’était décidément pas commune. « Dont j’apprécie la compagnie »… Je ne connaissais aucune fille de cet âge qui s’exprimait de cette façon, mais je devais reconnaître que ça lui allait bien. Non, ça semblait tout à fait normal.
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— Je ne le connais pas depuis longtemps mais je le trouve sympa, avouai-je en la regardant me verser une tasse de thé.
— Alors, comment trouves-tu cette école ?
Je poussai un soupir hésitant.
— Je ne sais pas trop. Je m’entends bien avec Britt et les autres, mais il y a quelque chose ici qui me dérange. C’est comme si… Je… je ne sais pas comment l’expliquer mais… je ne me sens pas à l’aise…
— C’est à cause de tes rêves ?
Le point positif, c’était que je n’avais pas à lui expliquer en quoi consistait mon pouvoir : elle le savait déjà. Le point négatif, c’était que je ne la connaissais pas et que je n’avais aucune idée de ce qu’elle comptait en faire.
— Tu vois ce qui se passe dans mes rêves dans tes visions ?
— Non. Pas comme tu l’imagines. Je ne peux pas entrer dans ta tête mais j’ai vu le brouillard et la créature que tu as ramenée dans ce monde sans le vouloir.
« Ramenée » ? Que voulait-elle dire ?
— Cette créature dont tu parles a disparu quand je me suis réveillée…
— Oui, mais elle sait que tu es un portail vers ce monde, Emma, et elle attend ton retour pour tenter sa chance et passer de notre côté.
— Mais ce monstre n’existe pas vraiment. C’est juste une créature imaginée par quelqu’un qui rêve, il ne peut pas faire ça.
Elle haussa un sourcil.
— Une créature imaginaire ? Tu es sûre ?
— Les monstres des cauchemars le sont toujours, non ?
Elle porta silencieusement sa tasse de thé à la bouche.
— Écoute, je veux définitivement régler ce problème en retrouvant celui ou celle qui fait ces rêves. Alors, si tu as eu des visions qui peuvent me conduire à cette personne, ce serait gentil à toi de me le dire…
Elle me sourit et reposa délicatement sa tasse sur la petite table basse.
— Si j’accepte, que m’offriras-tu en échange ?
Je la scrutai attentivement. Britt m’avait prévenue. Elle ne me prenait donc pas au dépourvu, mais j’étais tout de même surprise de la voir abattre ses cartes aussi rapidement.
— Que désires-tu ?
— Hell.
— Comment ?
— Je veux Hell. Enfin, plus exactement, je veux qu’il me rende un petit service.
J’écarquillai les yeux.
— Tu veux que je demande à Hell de venir te rendre un service ?
— Exact.
Je m’attendais à tout mais pas à ça.
— On m’a dit que tu demanderais un objet ou quelque chose en lien avec mes pouvoirs. Pas que tu m’utiliserais pour obtenir quelque chose de quelqu’un d’autre.
Elle haussa les épaules.
— C’est ce que je fais en général, reconnut-elle, mais je serais bête de ne pas sauter sur l’occasion…
— Sur l’occasion ?
— Hell n’est pas comme les autres. Il ne conclue pas de marché. Il est impossible de lui faire faire quelque chose contre son gré.
— Alors qu’est-ce qui te fait penser qu’il acceptera ? On se connaît à peine, il n’a aucune raison d’accepter de faire ça pour moi.
Hell n’était même pas mon ami. Et même s’il agissait étrangement avec moi, ça ne voulait pas dire que je pouvais lui demander n’importe quoi. Pourtant, ça n’empêcha pas Leila de me sourire et d’affirmer avec assurance :
— Il le fera.
— Comment le sais-tu ?
— Je l’ai vu.
Ce qu’il y a de terrible avec les voyants, c’est qu’il est impossible de contester leurs arguments. Il leur suffit de dire « Je l’ai vu » et hop, la discussion est terminée avant même d’avoir commencé.
Je fronçai les sourcils d’un air méfiant.
— De quel genre est ce « petit service » ?
— C’est entre le sorcier et moi.
Je plantai mes yeux dans les siens.
— Est-ce que c’est dangereux ? Parce que si c’est dangereux, je ne le lui demanderai pas. Et je ne plaisante pas.
— Tu risquerais ta vie pour protéger la sienne ?
Ma vie ? Là, elle exagérait un peu.
— Laisse tomber, je trouverai un moyen de me débrouiller sans ton aide, lâchai-je.
— Tu ne réponds pas à ma question.
— Tu ne réponds pas aux miennes.
Elle éclata de rire.
— Tu es bien plus amusante que je ne l’imaginais, Emma Dreamaker. Quel âge as-tu, déjà ?
— C’est toi la voyante, tu devrais le savoir.
Elle me scruta puis avoua finalement du bout des lèvres :
— Non, marcheuse de rêves, le service que je compte obtenir de ton sorcier n’est pas dangereux. Rassurée ?
Hell n’était pas « mon » sorcier, mais comme je n’avais aucune envie d’expliquer une relation que j’avais moi-même du mal à comprendre, je me contentai de hocher la tête.
— Si je le lui demande et que Hell accepte, je veux des garanties.
— Tu parles comme une adulte, ça me plaît. Vas-y, continue, que veux-tu ?
— Je veux le nom du « rêveur » et l’endroit où il se trouve. Je ne veux pas de visions floues ou de propos bizarres que je ne saurais pas interpréter.
Elle avala une autre gorgée de thé et répondit :
— Ça me paraît équitable. Rien d’autre ?
— Tu m’as dit que j’étais « un portail ». Est-ce que cela signifie que ce monstre peut vraiment rester dans le monde réel après mon réveil ?
— Pas après ton réveil, non, mais il peut te coincer dans son cauchemar et rester ici aussi longtemps que tu resteras là-bas.
— Comment… comment sais-tu tout cela ?
Elle me regarda et remarqua d’une voix douce :
— Si tu ne bois pas ton thé maintenant, il risque d’être froid.
Hum… je suppose que c’était sa façon à elle de me dire poliment qu’elle ne répondrait plus à mes questions. Papa aussi faisait cela quand il voulait changer de sujet, mais tout ça me semblait si mystérieux que je ne pus m’empêcher de demander :
— As-tu eu des visions concernant un garçon qui s’appelle Eden ?
Elle me sourit une nouvelle fois.
— Il y a aussi des gâteaux aux amandes. Je les fais moi-même. Tu devrais les goûter.
Je poussai un soupir avant de croquer dans l’un de ses gâteaux. Cette fille était une véritable énigme. Ses parents avaient dû oublier de cocher les cases gentille et franche quand ils l’avaient conçue.
— Alors ?
Je terminai d’avaler le morceau de biscuit avant de répondre avec un grand sourire :
— Tu as raison, ils sont très bons.
— Tu peux en prendre quelques-uns avec toi, si tu veux. Britt les aime beaucoup.
Sa remarque me surprit.
— Vous vous connaissez bien toutes les deux ?
— Nous sommes ici depuis que nous sommes toutes petites, le contraire serait étonnant.
Elles se connaissaient, certes, mais je doutais qu’elles soient très proches. Ça ne collait pas avec la façon dont Britt avait essayé de me décourager de venir la voir.
— Pourtant, vous n’avez pas l’air d’être amies.
— Elle et moi sommes différentes. Britt aime cet endroit et ceux qui le dirigent. Elle se sent chez elle dans cette école.
— Alors que toi non ?
Elle afficha un sourire énigmatique puis se leva de sa chaise.
— J’ai été heureuse de faire ta connaissance, Emma Dreamaker. N’oublie pas notre marché.
Pas besoin d’être très malin pour comprendre que c’était sa manière de me congédier et qu’elle voulait que je parte. Je me levai donc à mon tour et lançai avant d’ouvrir la porte :
— Je n’oublierai pas.
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Chapitre 18
La convocation
J’avais à peine posé un pied hors de la chambre de Leila qu’une voix m’interpella.
— Mademoiselle Dreamaker ? Veuillez me suivre.
Je levai les yeux et rencontrai le regard sévère de la surveillante générale du collège, Mme Heager. Âgée d’une quarantaine d’années, toujours vêtue d’un tailleur pantalon noir, elle avait les joues creuses et d’affreuses cernes violettes sous les yeux qui lui donnaient un air constamment fatigué.
— Oui madame, dis-je en lui emboîtant le pas, avant de jeter un regard discret à Hector qui m’attendait.
J’ignorais ce qu’elle me voulait, mais l’expression inquiète de mon ami ne me disait rien de bon. Et au fur et à mesure que nous avancions vers le bâtiment des salles de cours, je sentais mon ventre se tordre légèrement. Contrairement à ce que je m’étais imaginée, elle n’emprunta pas le chemin qui menait au local des surveillants mais s’arrêta devant une porte sur laquelle on pouvait lire « Bureau du directeur ». Je restai un instant tétanisée, tandis que mon cerveau échafaudait des tas de scénarios tous plus inquiétants les uns que les autres.
— J’ai fait quelque chose de mal ?
Elle baissa les yeux vers moi, ses lèvres s’ourlèrent en un petit rictus méprisant puis elle frappa à la porte sans me répondre.
— Entrez !
— Eh bien, qu’attends-tu pour obéir ? glapit-elle avant de poser sa main dans mon dos et de me pousser à l’intérieur du bureau.
Je m’avançai dans la pièce puis lui lançai un regard surpris avant de la voir sortir en refermant la porte derrière elle.
— Asseyez-vous, mademoiselle Dreamaker, nous vous attendions.
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Je portai mon attention sur l’homme qui venait de me parler. Le directeur de l’école avait le visage rond, les épaules carrées, le front dégarni et le regard froid. Il ne portait pas de costume mais un polo qui faisait ressortir ses énormes biceps. Bizarrement, il ressemblait plus au copain militaire de papa qu’à un directeur d’école. Ce n’était qu’une impression, bien sûr, mais je sentis d’emblée que je devais me méfier de lui.
— Oui monsieur.
Je m’assis en face de lui en essayant d’éviter les regards pesants du professeur Cornedru, assis juste à côté de moi, et des deux hommes portant le costume noir des employés du Ministère qui se tenaient au fond de la pièce.
— Emma, je n’ai pas encore eu le plaisir de faire votre connaissance, commença le directeur.
Je secouai la tête.
— Non, monsieur.
— Si je vous ai demandé de venir dans mon bureau, c’est que le professeur Cornedru est venu me rapporter un fait troublant. Rien de grave, bien sûr, mais nous aimerions avoir une explication...
Il mentait, c’était certain. Il suffisait d’entendre l’intonation de sa voix pour le deviner. S’il n’y avait vraiment « rien de grave », comme il le prétendait, je ne voyais pas pourquoi il m’avait convoquée ni ce que ces gens faisaient ici.
Avalant ma salive, je répondis prudemment :
— Navrée, mais je ne comprends pas.
— Il s’est passé un incident au manoir la nuit dernière, semble-t-il. Pourriez-vous nous en parler ? dit-il.
Réfléchis, Emma, réfléchis vite, songeai-je. Il était hors de question de révéler la vérité. Hell avait été très clair : si les sorciers apprenaient que j’avais invoqué un démon au sein du manoir, ils m’infligeraient un châtiment terrible…
— Un incident ?
— C’est ça. On m’a rapporté qu’il s’était déroulé un événement étrange au manoir la nuit où vous vous y trouviez. Vous n’avez rien remarqué de particulier ? demanda le directeur.
Je soutins son regard et répondis avec un aplomb dont je ne me croyais pas capable :
— Qui, moi ? Non. J’ai nettoyé les salles de classe et je suis partie.
Le professeur Cornedru me fusilla du regard.
— Elle ment ! C’est elle, c’est forcément elle !
Le directeur se pencha par-dessus son bureau en me fixant d’un air menaçant.
— Mademoiselle Dreamaker, si vous ne parlez pas, vous risquez d’avoir de gros problèmes. Bien plus que vous ne l’imaginez. Vous comprenez bien ce que je dis ?
Oui, je comprenais parfaitement qu’il essayait de m’intimider, mais les gros ennuis, je les avais déjà et je ne voyais pas ce qui pouvait être pire que de me retrouver à nouveau entraînée dans ce maudit rêve. De plus, si j’avouais maintenant ce qui s’était passé, je risquais de causer de graves soucis à Hell, qui avait tout fait pour me protéger.
— Je vous assure que je dis la vérité. Pourquoi est-ce que je mentirais ?
— Des relents de magie interdite planaient partout dans la salle de classe où vous vous trouviez et vous prétendez ne rien avoir remarqué ? cria le professeur Cornedru d’une voix haut perchée.
— Euh… c’est peut-être idiot comme question mais c’est quoi, la magie interdite ? demandai-je avec une feinte curiosité.
— Ne faites pas l’innocente ! Vous le savez parfaitement !
Je fis des yeux ronds comme des soucoupes.
— Je suis désolée, professeur, mais vous savez parfaitement que je n’y connais rien en magie ! Je ne sais même pas pourquoi je suis les cours au manoir…
Le directeur jeta un regard interrogateur au professeur Cornedru.
— C’est vrai qu’elle n’y connaît rien ?
— J’avoue qu’elle ne semble pas avoir de disposition particulière, reconnut ce dernier du bout des lèvres avant d’ajouter : Mais ça ne veut rien dire. Rien n’est plus simple que de dissimuler un don.
Je laissai échapper un petit rire sarcastique.
— Dissimuler un don ? Je n’ai rien à cacher, professeur. Il m’arrive parfois de voir les rêves des gens, c’est tout. Je ne sais rien faire d’autre.
— Aucun de nos sortilèges ne fonctionne sur vous et vous prétendez être incapable de faire de la magie ?
Je haussai les épaules.
— J’imagine que je dois avoir un truc qui m’immunise contre vos pouvoirs, mais pour autant ça ne fait pas de moi l’une des vôtres.
Le directeur scruta mon visage, comme s’il cherchait à savoir si je disais la vérité ou non, puis il se tourna vers le professeur Cornedru.
— Qu’en pensez-vous, professeur ? Êtes-vous vraiment certain que Mlle Dreamaker est responsable de cette intrusion de magie en classe ?
Le professeur Cornedru remua légèrement sur sa chaise, embarrassé.
— Certain, non, mais je vois mal comment il pourrait s’agir d’une simple coïncidence.
— Et vous êtes sûr qu’il n’y a aucun témoin ?
— J’ai interrogé les élèves, mais tous m’ont affirmé n’avoir rien vu.
En mon for intérieur, je fus soulagée. Hell avait tenu sa promesse, il avait empêché les deux autres crétins de parler. Ça devait probablement avoir un rapport avec cette étrange histoire de « pacte de sang », mais peu importait… Il avait réussi.
Le directeur hocha la tête.
— Je vois…
Comme un bref silence s’installait dans la pièce, je pris mon courage à deux mains et demandai tout à coup :
— Je sais que je ne devrais pas vous demander ça mais puisque je n’ai aucun pouvoir particulier, serait-il possible de me laisser suivre uniquement les cours qui ont lieu dans le bâtiment principal ?
— Le professeur Cornedru doit d’abord terminer votre évaluation, puis nous déciderons ensuite de l’endroit où vous serez affectée mademoiselle Dreamaker, répondit le directeur.
— Mon évaluation ?
— Tous les élèves dotés de pouvoirs psychiques sont systématiquement évalués par les sorciers. C’est une précaution nécessaire à laquelle nul ne peut déroger, expliqua-t-il.
— Pourquoi ? Je veux dire… ceux qui possèdent un pouvoir psychique ne sont pas les seuls à représenter un danger… Quelqu’un comme moi, par exemple, ne peut faire de mal à personne, objectai-je.
Le professeur Cornedru ricana stupidement.
— Soit elle ment, soit elle n’a aucune idée de la nature exacte de son pouvoir.
Je le regardai, étonnée.
— De quoi parlez-vous ?
— Nous parlons de vos capacités, Emma. Les marcheurs de rêves sont rares et leurs talents sont innombrables. Vous devez en être consciente, non ?
J’étais surtout consciente que mon don était loin de me faciliter la vie. En particulier ces derniers temps.
— Pas vraiment, non. Et pour tout vous dire, j’aurais préféré être normale, répondis-je avec sincérité.
Le directeur, le professeur Cornedru et les deux hommes postés au fond de la pièce échangèrent un regard rapide.
— C’est parce que vous ne comprenez pas encore de quoi vous êtes capable, Emma Dreamaker, déclara le directeur. Le jour où vous le comprendrez, vous changerez d’avis, croyez-moi.
Je le regardai d’un air perplexe. Qu’insinuait-il ? Pourquoi avait-il l’air de savoir quelque chose qui m’échappait totalement ?
— En attendant, tu peux retourner dans ta chambre, ajouta-t-il.
Je ne me le fis pas dire deux fois et me levai aussitôt.
— Et c’est tout ? Vous la laissez partir comme ça ? s’offusqua le professeur Cornedru en regardant le directeur.
Ce dernier me jeta un rapide coup d’œil puis lui répondit :
— Vous l’avez dit vous-même, professeur : pour l’instant, vous n’avez aucun élément tangible qui pourrait prouver l’implication de Mlle Dreamaker dans cet incident.
— Il n’y avait qu’elle… elle seule était présente, protesta le professeur Cornedru.
— Ce qui vous donne un motif légitime de la soupçonner, non de l’accuser, répliqua calmement le directeur.
Pour un peu, j’aurais sauté de joie en voyant le prof écumer littéralement de rage.
— Au revoir, monsieur le directeur, fis-je avant d’adresser un salut poli et froid au professeur Cornedru et de quitter le bureau comme si de rien n’était.
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Chapitre 19
Filles des Érinyes
— Emma ! J’ai appris que tu avais été convoquée dans le bureau du directeur ! Pourquoi ? Tu vas bien ? s’écria Britt tandis que je passais le pas de la porte.
Je lui jetai un regard étonné. Pas de doute, les nouvelles circulaient vite dans cette école.
— Je vais bien, oui.
Puis j’ajoutai, en me tournant vers Hell qui était assis sur mon lit :
— Tu as encore utilisé tes pouvoirs sur Britt pour la contraindre à te laisser entrer ?
Il me fixa de ses yeux rouges et se contenta de sourire.
— Tu sais qu’elle va finir par te tuer si tu continues comme ça ? poursuivis-je.
— Rien ne l’empêche d’essayer, répondit-il avec amusement.
— Ne me dis rien : tu t’es fait expulser de ta chambre ? Je te préviens, on est déjà au complet et je ne partage pas ma salle de bains, remarquai-je d’un ton sarcastique.
Il leva les yeux au ciel.
— C’est ça, fais la maligne… tu n’es pas aussi dure que tu le penses.
Dure ? Non, je ne l’étais pas. J’étais juste fatiguée et je n’étais plus en mesure de réfléchir à quoi que ce soit.
— Bon, tu l’as vue, t’es content ? Tu peux partir, maintenant, lâcha soudain Britt.
— Non, répondit-il avant d’ajouter en me tendant la main : Viens.
Je haussai les sourcils.
— Où ça ?
— Dans un endroit tranquille où on pourra parler.
— Je vous gêne, c’est ça ? gronda Britt, vexée.
Il l’ignora et plongea ses yeux dans les miens.
— Emma ?
Hum… Si le professeur Cornedru avait interrogé les élèves du manoir, Hell était forcément au courant de ce qu’il se passait. Et j’avais beau en avoir assez de ces histoires, j’étais consciente qu’il fallait obtenir rapidement des réponses à mes questions. Des questions auxquelles Hell seul pouvait répondre.
— Entendu, fis-je avant de lancer un regard désolé à Britt : Je reviens, promis !
Elle se renfrogna.
— Je ne sais pas ce que vous fabriquez tous les deux mais je te préviens, Hell, si j’apprends que tu as quelque chose à voir avec tout ce bazar, tu me le paieras, je te le jure !
Il esquissa un rictus comme s’il se fichait complètement de ses menaces puis se dirigea vers la porte en me faisant signe de le suivre.
* * *
Hell me conduisit dans un endroit désert du parc, puis, après s’être assuré que nul, pas même Britt, ne pouvait plus nous entendre, il me demanda d’une voix angoissée :
— Que t’ont-ils dit ?
Je n’avais pas besoin de lui demander de qui il parlait ; je devinais qu’il s’agissait du professeur Cornedru et du directeur.
— Ils ont dit qu’il y avait eu un incident au manoir et qu’ils avaient trouvé des relents de magie interdite dans la salle 09. Le professeur Cornedru affirmait que c’était forcément moi la responsable mais le directeur a rétorqué qu’il ne pouvait pas m’accuser sans preuve.
— Et ?
Je haussai les sourcils.
— Quoi « et » ?
— Tu as dit quoi ?
— J’ai joué l’idiote en faisant semblant de ne rien comprendre, répondis-je en soupirant.
En fait, je n’avais pas complètement feint mon ignorance. Je ne savais effectivement pas ce qu’ils entendaient par « des relents de magie interdite ». Je n’avais pas d’autre choix que de tout nier, espérant ainsi échapper à de terribles conséquences.
Une lueur de soulagement passa dans les yeux du sorcier.
— Bien.
— Bien ? Non, ce n’est pas bien, Hell. Je ne comprends rien. C’est quoi la magie interdite ?
Il hésita, semblant peser le pour et le contre, puis il répondit :
— Il existait autrefois deux grandes familles dotées de pouvoirs magiques : les fils d’Asmodeus et les filles des Érinyes. Nous, les fils d’Asmodeus, sommes avant tout des magiciens capables d’utiliser l’énergie contenue dans l’air ou la terre, mais nous restons de simples humains et notre magie nous appartient. Les filles des Érinyes, elles, naissent avec des pouvoirs particuliers propres à chacune d’elles, des sortes de pouvoirs divins qu’elles mettent au service du Destin. Elles ont pratiquement disparu aujourd’hui.
Les Érinyes ? J’avais déjà entendu parler des trois déesses lors de mes cours d’histoire quand on avait abordé la mythologie. C’étaient des divinités des Enfers que les gens invoquaient pour exercer une vengeance sur le mal, et qui punissaient les offenses et les crimes. Mon professeur nous avait même appris qu’elles étaient une sorte de conscience qui faisait peur aux gens et les empêchait de commettre de mauvaises actions.
— Ce sont elles que vous appelez Sorcières ?
— Non. Les Sorcières sont comme nous. Leur magie est la même que la nôtre, c’est une magie dite « terrestre ». La magie des filles des Érinyes est différente parce qu’elle provient des dieux.
Des dieux ? Il parlait vraiment des dieux des Grecs et des Romains ?
— D’accord, mais dans ce cas, pourquoi parler de magie interdite ? m’étonnai-je.
— Leur magie a été interdite parce que les filles des Érinyes changeaient les destins des gens, qu’elles étaient capables de créer des désastres et qu’elles avaient un lien spécial avec le monde des Enfers.
— Et quel est le rapport avec moi ?
Il me regarda soudain très sérieusement.
— C’est justement la question que je te pose.
— Comment ça ?
— Quel est ton pouvoir, Emma ? Qui es-tu exactement ?
Je soupirai de dépit. De toute façon, Britt et les autres étaient déjà au courant, alors un de plus ou de moins…
— Je peux voyager dans les rêves des gens.
Il sourit.
— Donc tu es bien une marcheuse de rêves…
Je le dévisageai, ébahie. Il n’avait pas l’air du tout surpris et quelque chose me disait qu’il l’avait déjà deviné. Je ne savais ni quand ni comment il avait compris, mais maintenant que je voyais son attitude, cela me semblait évident.
— Oui. Tu vois, je n’ai rien à voir avec ces filles des Érinyes dont tu parles, fis-je.
Il me scruta longuement, perdu dans ses pensées, puis demanda :
— Tu as utilisé ton pouvoir au manoir cette nuit-là ?
— Oui. Tu crois que c’est ça que le professeur a senti ?
Il hocha la tête.
— Probablement.
Il y eut un nouveau silence, puis il me reprit :
— Et le démon ?
— Je t’ai dit qu’il n’y avait pas de démon. C’était une juste une créature issue d’un cauchemar.
Hell blêmit d’un coup.
— Tu veux dire que tu peux ramener les monstres des rêves dans la réalité ?
— Ça m’arrive, mais rarement. En fait, ça ne m’est arrivé que deux fois. D’habitude, c’est comme des ombres, des sortes de décors un peu irréels et qu’on ne peut pas toucher, sauf que…
— Sauf que quoi ?
— Sauf que ce n’était pas mon rêve mais celui de quelqu’un d’autre.
— De qui ?
— Je ne sais pas, mais je vais avoir besoin de ton aide pour le découvrir.
Il fronça les sourcils.
— Explique…
— Tu connais Leila ?
Il me jeta un regard soupçonneux.
— La devineresse ? Oui, mais comment se fait-il que toi, tu la connaisses ?
— J’ai… j’aurais besoin que tu me rendes un service.
— Quel service ?
Je lui expliquai brièvement le marché que Leila m’avait proposé. Il m’écouta attentivement puis répondit :
— C’est d’accord.
— Tu es sûr ? Tu ne sais même pas ce qu’elle va te demander.
— Je m’en fiche. C’est important pour toi, non ?
— Oui, mais…
Ça ne pouvait pas être aussi facile. Hell me cachait quelque chose. Forcément. Mais quoi ?
— Pourquoi ? demandai-je en plongeant mes yeux dans les siens.
— Quoi ?
— Tu me protèges et tu fais tout pour m’aider depuis que je t’ai rencontré, alors maintenant je veux savoir pourquoi.
— J’ai mes raisons.
— Je peux savoir lesquelles ?
— Ça me regarde.
Sur ce point, il n’avait pas tort. Quelles que soient ses motivations, au final, l’important était effectivement qu’il accepte de m’aider.
— OK, mais quand même, tu commences à m’agacer avec tous tes secrets. Comme si cette école n’en avait pas assez comme ça…
Il sourit.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de marrant, grognai-je.
— C’est toi, je trouve marrante.
— Cela va peut-être t’étonner mais je ne suis pas vraiment d’humeur à rire…
— T’es une fille déroutante… Tu donnes l’impression d’être fragile à certains moments et à d’autres, tu…
Il s’interrompit, puis poursuivit en avouant :
— En fait, je ne sais pas comment me comporter avec toi.
Fragile ? Non, je n’étais pas fragile. De voir toutes ces choses effrayantes dans les rêves des autres m’avait appris une chose : à ne jamais céder à la peur. Et ça, même quand j’avais l’impression que mon cœur allait éclater, même quand la situation semblait désespérée. Mais je devais reconnaître que j’étais en ce moment complètement perdue et que je ne savais pas comment faire face à ce qui m’arrivait. Et je ne parlais pas seulement du rêve avec Eden mais de cette école et de tout ce qui allait avec.
— Sois franc et dis-moi la vérité pour une fois !
— La vérité ? La vérité sur quoi ?
— Je… depuis que je suis arrivée ici, j’ai l’impression que tout le monde dissimule un truc important… qu’on ne me dit rien. C’est vrai, il se passe des choses invraisemblables : il y a toutes ces règles, le manoir… et personne ne veut répondre à mes questions.
— Quelles questions ? demanda-t-il, amusé.
— Des questions toutes simples comme : Quand vais-je pouvoir revoir mon père ? Quand pourrai-je partir d’ici ? Et quelques dizaines d’autres…
J’avais tenté à plusieurs reprises d’interroger Britt, Hector et les autres à ce sujet, mais chaque fois ils m’avaient répondu qu’ils n’avaient jamais demandé à repartir chez eux, et qu’ils ne savaient donc pas si c’était possible ou non. D’un côté, je pouvais comprendre que la plupart des Spéciaux avaient grandi loin de leurs parents et qu’il n’existait probablement pas beaucoup de liens entre eux, mais d’un autre côté, je ne pouvais m’empêcher de trouver leur réaction assez étrange.
Il me jeta un regard surpris.
— Partir ? Personne ne peut partir d’ici, Emma.
J’ouvris la bouche de stupéfaction.
— Mais il nous faudra bien quitter un jour cette école, non ?
— Oui, une fois nos études dans ce collège terminées, ils nous transféreront ailleurs, mais…
— Tu veux dire que je ne pourrai pas rentrer à la maison ?
— Jamais, non.
Il dut sentir que ce fut un gros choc pour moi, parce que son regard sembla s’adoucir d’un seul coup.
— Emma, un problème à la fois, d’accord ? D’abord on règle cette histoire de mauvais rêves et ensuite je répondrai à toutes tes questions et je t’apprendrai tout ce que tu as à savoir pour survivre au manoir. Il y a tellement de choses que tu ignores encore…
Qu’est-ce qu’il entendait par « survivre au manoir » ? Je refusais de vivre de cette façon. Je ne savais pas comment j’allais m’y prendre mais je devais coûte que coûte trouver un moyen de quitter cet endroit, et au plus vite.
— Je ne vais pas me contenter de « survivre », Hell, je veux vivre. Je veux retrouver ma vie d’avant et être libre.
Il repoussa la mèche de cheveux qui me barrait le visage, puis répondit avec un sourire triste :
— On devrait rentrer, il commence à faire froid.
Je poussai un soupir excédé devant sa piètre tentative de changer de conversation.
— Hell, est-ce qu’il existe un moyen ? Est-ce que tu as déjà vu des gens qui sont repartis vivre chez les Normaux ?
— Plus tard, d’accord ? fit-il en déroulant l’écharpe qu’il avait autour du cou pour l’entourer autour du mien.
— Tu me le jures ?
— Je te le jure.
Parfait. Une fois la situation réglée, j’avais bien l’intention de l’obliger à tenir sa promesse.
J’acquiesçai.
— D’accord, allons-y.
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Chapitre 20
L’affrontement
En remontant dans ma chambre, je me souvins d’une histoire que j’avais lue dans l’un de mes romans. C’était l’histoire d’un homme qui s’était perdu et était arrivé par hasard dans un village ne figurant sur aucune carte. L’homme avait trouvé les habitants charmants et comme c’était jour de fête, il avait pensé qu’ils s’étaient tous déguisés avec des vêtements d’un autre siècle. Après avoir passé toute la journée à boire et manger avec eux, il s’était endormi. En se réveillant le lendemain matin, l’homme avait découvert, stupéfait, que le village avait été remplacé par un cimetière. Hébété, il avait regardé les noms gravés sur les tombes et s’était mis à trembler en reconnaissant ceux des villageois qu’il avait rencontrés la veille. Réalisant soudain que tous ces gens étaient des fantômes et qu’il avait passé la journée avec des personnes mortes dans un village disparu depuis bien longtemps, il s’était enfui. Or, plus je pensais à ce roman, plus j’y trouvais des similitudes avec mon histoire. En apparence, l’école des « enfants spéciaux » ressemblait à une école normale : il y avait des professeurs, des élèves, des cours, de jolis dortoirs… Mais plus on y passait de temps, plus on se rendait compte qu’il ne s’agissait pas d’une véritable école et qu’on se trouvait plutôt dans une sorte de camp. Un endroit où l’on enfermait, surveillait et même punissait les enfants. Un endroit où le mal régnait de la plus sournoise des façons.
— J’ai appelé du renfort, fit Britt quand je regagnai notre chambre. Je me suis dit que ce serait mieux qu’ils soient là si le monstre apparaît.
Je tournai la tête vers Groumpf et Hector assis au milieu de la pièce. Hector portait un pyjama bleu et il arborait un air morose qui indiquait qu’il n’était pas très heureux de se trouver là. Quant à Groumpf, il avait l’air de bien s’amuser.
— Euh… où vont-ils dormir ?
— Hector dormira dans mon lit, moi avec toi dans le tien et Groumpf dormira par terre, répondit-elle.
— Par terre ? C’est dur ! Tu es sûre que…
Elle n’écouta pas la fin de ma phrase et se tourna tout à coup vers Groumpf.
— Groumpf, repose ce fer à boucler les cheveux ! Tu vas le casser ! gronda-t-elle en tentant de le lui arracher des mains.
— Groumpf groumpf groumpf ! répondit celui-ci en resserrant sa prise.
— Qu’est-ce qu’il veut ? demandai-je en m’asseyant près d’eux.
— Il veut se friser les poils, soupira Hector d’un air las.
— Pour quoi faire ? Ne me dis pas que c’est encore à cause de la yéti ? s’écria Britt.
— Groumpf, tes poils sont trop courts pour que tu puisses les friser, expliquai-je gentiment.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Elle a raison. En plus, je trouve ça moche, les frisettes, grimaça Hector.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Non, tu ne peux pas non plus les couper, répondit Hector, irrité.
— Si tu veux, je peux te faire un soin après-shampoing, Groumpf, comme ça tu auras les poils brillants, suggérai-je.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demandai-je.
— II dit qu’il n’aime pas l’eau, traduisit Hector.
Je souris, finalement heureuse qu’Hector et Groumpf soient là ce soir. Ce dernier était tellement drôle que j’en oubliais tout le reste.
— Tant pis. Tu es sûr que ça ne te gêne pas de dormir par terre ? demandai-je à Groumpf.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit qu’il préférerait dormir dans sa grotte mais que ce n’est pas grave.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il demande s’il aura le droit de manger le monstre s’il nous attaque, continua Hector.
J’échangeai un regard avec Britt avant de demander en fronçant les sourcils :
— Manger le monstre ? Il peut ?
— Les groumpfs mangent tout et n’importe quoi, c’est leur spécialité, expliqua Hector. Mais je vous préviens, il risque de tout salir. Les groumpfs laissent beaucoup de traces de sang et parfois des morceaux de repas un peu partout.
Britt eut l’air vraiment dégoûté.
— Tu veux dire des morceaux de bras ou de jambes ?
— Je suis d’accord, déclarai-je en me tournant vers Groumpf, tu peux le dévorer.
Britt me jeta un regard surpris.
— Emma…
Je soutins son regard :
— Quoi ? L’important c’est qu’il nous en débarrasse, non ? Et puis, ne t’en fais pas si Groumpf mange cet horrible monstre, c’est moi qui nettoierai.
— T’étais quoi avant de venir dans cette école ? Une tueuse sadique ? demanda Britt d’un ton ironique.
J’éclatai de rire.
— Ce n’est pas drôle, Emma. Tu réalises ce que le directeur et les surveillants feront s’ils le découvrent ? grommela Britt.
— S’ils découvrent quoi ? C’est un monstre dans un cauchemar, pas l’un de leurs élèves ni une personne réelle. Au pire, Groumpf fera une petite indigestion, répondis-je.
— Les groumpfs ne font jamais d’indigestion, intervint Hector, les groumpfs digèrent tout.
Je souris à Britt.
— Alors, tu vois ?
Elle haussa les épaules.
— De toute façon, je m’en fiche. On n’est même pas sûrs que tu retourneras dans cet affreux cauchemar ni que tu ramèneras cette chose avec toi, alors…
Elle ne croyait pas un mot de ce qu’elle disait. Je le voyais dans ses yeux. Elle me dévisageait comme si j’étais une bombe à retardement.
— Exactement, alors détends-toi un peu, d’accord ? dis-je.
Elle opina doucement.
— Quelqu’un veut des bonbons ?
* * *
Il y avait désormais quelque chose de familier dans cet endroit, cette scène, cette odeur. J’étais de retour dans ce cauchemar étrange et terrifiant. Une bouffée de colère monta en moi, épaisse, noire, étouffante. Cette fois, je n’en pouvais plus.
— Eden !!! Arrête de m’appeler ! Je ne t’aiderai pas ! Pas cette fois ! Laisse-moi tranquille !
— Emma ! Ne reste pas là ! C’est un piège ! hurla-t-il du fond de son trou.
Un piège ? Pourquoi me retrouvais-je dans ce cauchemar ? Qui m’y avait attirée ?
— Comment ?
— Il m’a forcé ! Il m’a forcé à t’appeler !
— Bonjour Emma, lâcha soudain une voix gutturale dans mon dos.
Je tentai de calmer ma respiration saccadée en pensant aux bêtes sauvages qui attaquaient dès qu’elles sentaient l’odeur de la peur. Ce n’était pas que je n’étais pas terrifiée. Mais le monstre était trop proche de moi désormais pour que je puisse lui échapper. Je tournai lentement la tête vers lui.
— Alors c’est toi…
Ses yeux jaunes luisaient d’un éclat bestial dans la pénombre et il se tenait accroupi sur un monticule mêlé de boue et d’os dont je pouvais aisément deviner l’origine. Sa peau était d’un noir d’ébène et la partie inférieure de son corps était couverte de longs poils noirs. Des cornes incurvées se dressaient sur son crâne. Il était à mi-chemin entre l’animal et l’être humain, comme une anomalie.
— Tu m’as fait attendre, marcheuse de rêves, gronda-t-il.
Je soutins son regard empli de tant de haine qu’il rendait encore plus effrayant l’étrange éclat de folie qui y brillait, puis je répondis, en m’efforçant de paraître sûre de moi :
— Il me semblait pourtant avoir répondu à chacune de tes invitations.
— De mes invitations ? Crois-moi, je ne suis pour rien aux deux premières. C’est Eden qui a pris cette initiative. Sans lui, j’aurais ignoré ton existence.
— Eden est réel ?
— Bien sûr qu’il est réel.
— Et il est vraiment prisonnier ?
— Il l’est, oui.
— Je comprends.
Donc c’était bien lui qui m’avait attirée dans son cauchemar. Un cauchemar dont il ne parvenait plus à s’échapper.
— Le petit marcheur de rêves s’est fait piéger comme tu viens de le faire toi-même.
J’écarquillai les yeux. Un marcheur de rêves ? Eden était un marcheur de rêves comme moi ? Et dire que je n’y avais même pas pensé ! Pourtant, tous les signes étaient là ! Moi aussi, je pouvais changer les rêves des gens à ma guise. Bien sûr, je ne faisais pas la même chose que lui mais… Enfin bref, s’il avait été capable de me faire venir jusqu’ici, pourquoi ne pouvait-il pas modifier son propre cauchemar, ni se débarrasser de ce monstre ?
— Pourquoi ? Que voulez-vous ? demandai-je.
— Je veux des tas de choses, mais avant tout, je veux être libre d’aller où bon me semble.
Libre ? Je fronçai les sourcils en repensant à Leila. Je ne l’avais pas vraiment crue quand elle m’avait dit que j’étais un portail vers ce monde, mais désormais…
— Un monstre de cauchemar ne peut exister que dans un cauchemar, affirmai-je pour me rassurer.
— Un monstre de cauchemar, sûrement… mais je suis un démon.
Je manquai un battement de cœur sous l’effet de la surprise. Ainsi, les deux autres idiots de sorciers qui m’avaient agressée quand je m’étais endormie au manoir n’avaient pas tort : le monstre était véritablement un démon… Je sentis un frisson me parcourir.
— Ah… en effet, ça change tout.
Il émit un rire qui me fit trembler de la tête aux pieds, puis il se jeta sur moi en poussant un grondement sourd de bête enragée. J’étais capable en tant que marcheuse de rêve de transformer n’importe quel monstre d’épouvante issu d’un songe en jolie fleur ou en petit lapin, mais un démon qui se déchaînait ? C’était une autre histoire… De toute manière, il s’était déplacé à une telle vitesse que je ne pus rien faire à part pousser un cri d’horreur.
— Je veux juste un peu de sang… Tu ne vas tout de même pas hurler pour une petite goutte de sang ? fit-il en s’emparant de ma main.
Il me donna alors un grand coup de griffes, ouvrant une large estafilade dans ma paume.
Puis il me força à la coller sur le sol tandis qu’il prononçait des paroles dans une langue que je ne comprenais pas. En un instant, un cercle de ténèbres apparut au milieu de la terre humide. Le portail… c’était le portail vers le monde réel dont avait parlé Leila. C’était aussi celui vers le monde des ombres…
Le démon me relâcha et poussa un cri de joie, puis il se tourna vers les immondes créatures rampantes qui nous entouraient et ordonna :
— Jetez-la dans la fosse avec l’autre !
En voyant les formes gluantes ramper vers moi, je fus prise d’une vague de panique hystérique.
— Ne me touchez pas ! Laissez-moi ! Allez-vous-en !
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Je me contorsionnais dans tous les sens pour éviter le contact visqueux des pattes de ces monstres, avec une seule idée en tête : ne pas les laisser me capturer. Si je les laissais faire, je risquais de passer le reste de mon existence à croupir dans un trou au milieu de cet endroit immonde. Or, ça, ni mon cœur ni mon cerveau n’étaient prêts à l’accepter.
— Psch… psch…, fit soudain l’une de ces bestioles en parvenant à agripper ma jambe et à me faire tomber.
Alors, tandis que la bête braquait ses yeux vers moi et que je sentais tout mon corps frémir au contact de sa chair répugnante, je lâchai tout. Tout le contrôle que j’exerçais sur mes pouvoirs. Toutes les barrières que j’avais construites autour de moi. Il y eut alors comme un grand tremblement à l’intérieur de moi, comme si je venais d’abattre un mur. Un flot d’énergie submergea chaque partie de mon être et une vive lumière émana de tout mon corps. La créature desserra aussitôt ses griffes autour de ma jambe, puis elle poussa un terrible grognement et je la vis, ainsi que tous ses congénères, regagner précipitamment l’obscurité.
* * *
J’entendais des voix mais j’avais l’impression que quelqu’un avait empilé des briques sur mes paupières. Je me mis à gémir.
— Emma !
J’entrouvris les yeux. La lumière me fendit brutalement le crâne. Je les refermai aussitôt.
— Emma ! Emma, ne te rendors pas, surtout !
Ça ne risquait pas. Pas avec Britt qui me hurlait dans mes oreilles et la douleur qui me vrillait la tête.
— Qu’est-ce qui se passe ? Elle est blessée ? fit la voix d’Hector.
— Non, je ne crois pas, répondit Britt avant de crier mon nom à nouveau : Emma ? Emma !!!
Je rouvris les yeux. La tête me tournait. Comme si j’étais vidée de mon énergie. Je regardai autour de moi. Il y avait du plâtre des murs étalé sur le sol et la porte de la salle de bains était en mille morceaux.
— Il était là ! s’exclama Britt. Le monstre était là, et si Groumpf ne s’était pas transformé et ne l’avait pas attaqué…
Je n’écoutai pas la suite. Je regardais Groumpf étendu sur le sol. Il avait repris sa taille normale et avait les yeux mi-clos.
— Groumpf ? Comment… ?
— Il va bien, me rassura immédiatement Hector. Il est un peu sonné mais il y a eu plus de peur que de mal.
— En tout cas, Groumpf l’a mordu ! Il a mordu ce monstre quand ils se sont battus ! lâcha fièrement Britt.
Au moins, ça expliquait les dégâts dans la chambre. Entre Groumpf en mode « géant » et le démon aux yeux jaunes, ça avait dû être une bagarre de titans.
— Et j’ai entendu un gros craquement ! renchérit Hector. À mon avis, il lui a brisé quelques os.
— Tu es sûre que ça va ? Tu es blanche comme un linge, remarqua Britt, la mine inquiète.
Je poussai un soupir. Je ne méritais pas leur gentillesse. Je ne méritais rien. Je les avais mis en danger et Groumpf avait failli être gravement blessé à cause de moi.
— Je me sens faible, répondis-je tandis qu’un son aigu retentissait dans le couloir.
— C’est quoi ce vacarme ?
— C’est l’alarme. Quelqu’un a dû la déclencher à cause du bruit causé par la bagarre, expliqua Hector avant d’aider Groumpf à se relever et de lui dire : Viens vite, mon vieux, il faut qu’on parte d’ici !
Je regardai Groumpf et Hector quitter précipitamment la chambre. Moi qui voulais régler ce problème en toute discrétion, c’était fichu.
— J’espère pour vous que vous avez une explication convaincante, mesdemoiselles ! hurla tout à coup la surveillante générale en pénétrant dans la pièce quelques secondes après qu’ils eurent disparu.
Elle portait une affreuse robe de chambre de flanelle bleue et semblait furieuse. Britt, qui était retournée dans son lit, leva la tête en se frottant les yeux comme si elle venait de se réveiller.
— Mais… mais enfin, que s’est-il passé ici ?! s’exclama Mme Heager en remarquant, le visage blême, le plâtre et les débris de la porte de la salle de bains étalés sur le sol.
Ni Britt ni moi ne répondîmes. D’abord parce que nous n’avions pas eu le temps de nous concerter, et ensuite parce que nous étions encore trop sous le choc pour trouver une explication plausible.
— Expliquez-vous ! J’attends ! s’écria-t-elle tandis que son regard passait de Britt à moi, puis de moi à Britt.
— En fait, nous n’en sommes pas très sûres, répondis-je.
— Comment ça ?
— C’est le bruit qui nous a réveillées, mais quand on a allumé la lumière, on n’a rien vu de particulier… Enfin, rien à part les dégâts, mentis-je.
La surveillante générale me mitrailla des yeux tout en affichant un air incrédule.
— Vous vous moquez de moi ?
— Non, non… je vous assure, dis-je en essayant d’y mettre le plus de conviction possible.
— Très bien, ça suffit ! Levez-vous ! Levez-vous et suivez-moi toutes les deux ! ordonna-t-elle sèchement.
La suivre ? Mon cerveau était toujours en marche mais mon corps était comme engourdi à cause de toute l’énergie que j’avais utilisée dans le rêve. Je n’avais pas la force de me lever et de marcher. Je le savais. Je tentai malgré tout de me redresser – sans succès. Mes jambes s’effondrèrent sous moi et je retombai lourdement sur le sol.
— Emma ! hurla Britt en bondissant de son lit pour se précipiter vers moi.
— Qu’est-ce que c’est encore que cette comédie !? vociféra Mme Heager.
Je levai les yeux vers elle tandis que Britt m’aidait à me recoucher.
— Je crois que je suis malade…
Je regardai ses lèvres remuer sans entendre ses paroles, tandis qu’un affreux bourdonnement emplissait mes oreilles. Puis il n’y eut plus rien. Rien que le silence.


[image: ]
Chapitre 21
Révélations
— J’ignore ce qui s’est passé. Ces deux petites pestes n’ont rien voulu me dire, elles ont prétendu ne rien avoir entendu parce qu’elles dormaient, soupira Mme Heager.
— Et vous croyez la chose possible ? répondit la voix du directeur.
— Non, bien sûr que non. Britt, je veux dire Mlle Everarth, possède d’incroyables capacités auditives. Si quelqu’un s’était introduit dans leur chambre, cela l’aurait immédiatement réveillée.
— Si je comprends bien, vous les pensez directement responsables de ce ravage ?
Mme Heager eut un instant d’hésitation avant de répondre.
— Je n’en suis pas sûre… Il a fallu beaucoup de force pour arracher cette porte et détruire une partie du mur, or aucune d’entre elles ne possède ce genre de pouvoir.
— Hum, tout ça me paraît bien mystérieux.
— Je ne vous le fais pas dire. J’aimerais aussi comprendre ce qui a mis cette petite dans cet état. Elle était si faible que nous avons même cru qu’elle ne survivrait pas à la nuit ! soupira Mme Heager.
J’écoutais leur conversation sans broncher en prenant soin de garder les paupières fermées et de continuer de faire semblant de dormir. J’avais juste besoin d’un peu de répit avant de les affronter, eux et toutes leurs questions.
— Directeur ? fit soudain une voix que je ne reconnus pas.
— Oui ?
— Votre rendez-vous de 10 heures vous attend dans votre bureau.
J’entendis des corps se déplacer puis une porte se refermer. Je tendis à nouveau l’oreille, histoire de m’assurer que j’étais seule, puis j’ouvris lentement les yeux.
L’infirmière s’agitait et tournait autour de moi comme une abeille autour d’un pot de miel. C’était au moins la troisième fois de la journée qu’elle prenait ma température et ma tension. Je commençais à croire qu’elle était un peu sadique.
— Madame Grimson, je vous assure que je me sens mieux, lui dis-je.
— Ça, ce n’est pas à toi de le dire, jeune fille, répondit-elle d’un ton acide avant de me tendre un verre d’eau et un cachet.
— Elle a raison, prends tes médicaments et tais-toi, fit soudain Hell en entrant.
Mme Grimson se tourna vers lui en le gratifiant d’un sourire.
— Oh, c’est gentil à toi de revenir rendre visite à ta petite camarade, Hell.
Puis elle me regarda et ajouta :
— C’est la troisième fois qu’il vient aujourd’hui. Les deux premières, j’ai dû le renvoyer parce que tu dormais. Il était tellement inquiet, le pauvre !
Je jetai à Hell un regard surpris avant de répondre à Mme Grimson avec une pincée d’ironie :
— C’est tout Hell, ça, il s’en fait pour rien.
Hell, qui se tenait dans le dos de l’infirmière, leva les yeux au ciel.
— Pour rien ? Oh, ne crois pas ça, jeune fille, tu ne réalises sans doute pas mais tu nous as fait très peur, à Mme Heager et à moi.
Peur pour moi ? Cette peau de vache de Mme Heager ? Alors là, je devais être encore en train de rêver.
— Je suis désolée. J’ai probablement attrapé un virus ou un truc du genre, dis-je.
— C’est possible, reconnut-elle, avec tout ce qui traîne en ce moment, on ne sait plus où donner de la tête.
— Je t’ai apporté tes devoirs. Le professeur Cornedru a dit qu’être à l’agonie n’était pas une excuse valable pour ne pas étudier, déclara Hell.
— Il a vraiment un grain, ce prof, soupirai-je.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-il en approchant du lit.
— Je ne sais pas trop.
Il prit ma main et posa ses doigts sur mon poignet comme s’il comptait mes pulsations.
L’infirmière, qui l’observait, se racla la gorge d’un air gêné et se dirigea vers la porte de l’infirmerie en disant :
— Bien, les enfants, je vous laisse tranquilles. Je vais en profiter pour aller boire un café.
Une fois qu’elle fut sortie, je me tournai vers Hell.
— Je peux savoir ce que tu fais ? grognai-je en voyant une sorte de halo rouge autour des doigts de Hell posés sur mon poignet.
— Je renforce ton énergie vitale à l’aide d’un sortilège, répondit-il. Tu as agi comme une idiote ! Tu aurais pu me dire à quel point tes cauchemars pouvaient être dangereux au lieu de te débrouiller seule. Toute l’école ne parle que de ça. Des murs démolis dans ta chambre.
Je ne pus m’empêcher de plaisanter.
— Et Mme Grimson qui s’imagine qu’on est en train de se murmurer des trucs d’amoureux… Si elle t’entendait, elle serait drôlement déçue, la pauvre !
Il fronça les sourcils, pas du tout amusé.
— Emma !
— Quoi ? Tu ignores ce qui s’est passé. Tu n’étais pas là.
— À qui la faute ?
Je lui jetai un regard excédé.
— Bon d’accord, je le reconnais, j’aurais dû te dire à quel point j’étais en danger. Ça te va comme ça ?
— Non, mais je suppose que je n’ai pas le choix.
— De toute manière, la seule qui puisse vraiment m’aider pour le moment, c’est Leila.
— C’est pour ça que je suis allé la voir après les cours, déclara-t-il.
J’écarquillai les yeux. La devineresse ? Il était vraiment allé voir la devineresse comme il me l’avait promis ?
— Tiens, c’est pour toi, fit-il en sortant une enveloppe blanche de sa poche arrière.
— Qu’est-ce que c’est ?
— C’est de sa part.
À première vue, Hell ne l’avait pas ouverte mais je ne pouvais pas en être sûre. Ce garçon était capable de tout.
— Tu as lu la lettre qu’elle contient ?
— Non.
— Pourquoi ?
— Parce que je me suis dit que tu me la montrerais.
Si c’était sa manière à lui de me forcer la main, je devais bien admettre qu’il était doué.
— Que t’a-t-elle demandé en échange ? fis-je, prise d’inquiétude.
— Ça, c’est entre elle et moi.
— Hell, tu as accepté de lui rendre service à cause de moi, alors dis-moi ce qu’elle t’a demandé de faire en échange de cette lettre… Je me sens vraiment mal de…
— Tu ne crois pas qu’il est un peu tard pour culpabiliser ? me coupa-t-il.
Je déglutis. Évidemment qu’il était trop tard mais…
— Ouvre cette enveloppe, Emma, m’ordonna-t-il.
J’ouvris l’enveloppe en soupirant et je lus les trois mots inscrits sur la feuille : Eden Withdrow et Manoir. Non seulement Leila confirmait ce que le démon m’avait déjà révélé, à savoir qu’Eden était un garçon bien réel et que c’était lui qui m’aspirait dans son rêve, mais elle me fournissait aussi l’information dont j’avais besoin : l’endroit où il vivait.
— Alors ? s’enquit-il.
Je lui tendis la lettre. À peine posa-t-il les yeux dessus que je le vis pâlir.
— J’ai demandé à Leila le nom et l’adresse du garçon qui m’aspire dans ses cauchemars. C’est sa réponse, expliquai-je.
— Eden Withdrow ? fit-il d’une voix blanche.
— C’est lui le dormeur. C’est lui que je vois dans mes rêves. Lui qui me crée tous ces ennuis ! S’il se trouve au manoir, tu dois forcément le connaître, non ? fis-je.
Il me jeta un regard furieux.
— Bien sûr que je le connais ! Pourquoi ne m’as-tu pas parlé de lui plus tôt, Emma ?
Je haussai les épaules.
— Je n’étais même pas certaine qu’il était réel au début. Et puis, Britt et les autres n’avaient jamais entendu parler de lui, alors…
— Je t’ai dit qu’il y avait des Spéciaux « à part » au manoir, des Spéciaux que n’ont jamais vus les autres élèves, tonna-t-il d’un ton de reproche.
— C’est pas la peine de crier ! Et puis tu es mal placé pour me reprocher quoi que ce soit. Toi aussi tu as tes petits secrets, grommelai-je.
Il ignora ma remarque et demanda :
— Qu’y a-t-il dans le rêve d’Eden, Emma ?
— Ce n’est pas un rêve mais un cauchemar. Il y a des fantômes, des créatures rampantes et terrifiantes, du brouillard… et Eden.
Hell hocha la tête pensivement.
— Alors ils avaient raison…
— Qui ça ?
— Le professeur Cornedru et les autres. Ils disaient que son esprit s’était perdu dans les songes et qu’il ne savait pas comment revenir.
— Revenir ? Mais…
— Eden est dans le coma depuis deux ans, Emma !
J’écarquillai les yeux.
— Deux ans !? Tu veux dire que ça fait deux ans que le démon le retient prisonnier ?
Hell se figea d’un seul coup.
— Quoi ?
— Oui, tu sais, le monstre dont je t’ai parlé ? Celui qui s’échappait du cauchemar ? Eh bien ce n’est pas un monstre imaginaire, c’est un démon ! Et c’est lui qui empêche Eden de repartir.
Hell devint livide.
— Tu avais dit que la créature qui était venue dans le manoir n’était pas un démon. Tu avais dit qu’elle n’était pas réelle !
— Oui, mais je me suis trompée…
Il resta un instant sous le choc, incapable de dire un mot. Puis l’infirmière entra brusquement dans la pièce.
— Mon garçon, il est temps que tu partes et que tu la laisses se reposer, à présent, fit-elle avec un grand sourire.
— Hell ? dis-je en voyant qu’il restait figé comme une statue.
— Il y a un problème ? demanda Mme Grimson en remarquant l’expression de son visage.
Je me penchai vers Hell avant de lui pincer le bras. Il réagit aussitôt en fronçant les sourcils.
— Aïe !
Je souris de toutes mes dents.
— Problème réglé.
Il me lança un regard agacé, puis me tourna le dos avant de s’éloigner vers la porte et de lancer :
— À plus !
— Étrange garçon… lâcha Mme Grimson, une fois la porte fermée.
J’esquissai un sourire amusé.
— Ah, vous avez remarqué, vous aussi ?
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Chapitre 22
Mensonges
J’étouffais. Ou plutôt Britt m’étouffait, dans une étreinte que je n’avais malheureusement pas eu le réflexe d’éviter.
— J’ai cru que tu ne quitterais jamais cette affreuse infirmerie ! murmura-t-elle.
Après que je l’eus suppliée pendant des heures, Mme Grimson m’avait autorisée à retourner dans ma chambre, mais à voir dans quel état émotionnel se trouvait Britt, je me demandais si c’était une si bonne idée que ça, tout compte fait.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Je ne suis pas sûr qu’elle soit d’accord pour que tu lui fasses un gros câlin, Groumpf, répondit Hector.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Mais non, elle n’est pas fâchée contre toi, soupira Hector.
Je repoussai délicatement Britt et tournai la tête vers lui.
— Pourquoi Groumpf pense-t-il que je suis fâchée contre lui ?
— Il s’en veut de ne pas avoir mangé le monstre et des dégâts qu’il a causés, répondit Hector d’un ton qui laissait penser qu’il trouvait cette pensée absurde.
Je secouai la tête en regardant Groumpf.
— Tu plaisantes ? Je te remercie, au contraire ! Sans toi la situation aurait pu vraiment mal tourner !
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit qu’il a mordu le monstre mais qu’il avait mauvais goût, traduisit Hector avant d’ajouter : C’est la première fois que j’entends Groumpf dire ce genre de truc. D’habitude, il trouve tout bon.
Certes, mais c’était probablement parce qu’il n’avait jamais goûté avant à la viande de démon.
— Bon ou pas bon, mieux vaut qu’il ne s’approche plus jamais de cette créature, dis-je, je ne veux pas qu’il soit malade à cause de moi.
— Tu crois que cette horrible bête pourrait revenir, même après ce qui s’est passé ? demanda Britt, visiblement effrayée à cette idée.
— Oui, répondis-je.
— On devrait peut-être en parler aux profs dans ce cas, suggéra Hector. Imagine qu’il réapparaisse et que tu sois seule…
— Non, je vous l’ai dit, Emma ne peut rien dire, autrement c’est elle qui aura des ennuis, objecta Britt.
— De toute manière, leur avouer la vérité ne changerait rien, les profs ne peuvent pas m’aider, expliquai-je.
En réalité, personne ne pouvait. J’allais devoir libérer seule Eden des pattes de ce démon, c’était l’unique moyen de tout arrêter.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit qu’il peut venir dormir dans ta chambre toutes les nuits si tu veux, fit Hector.
— Ça c’est vraiment gentil, Groumpf, dis-je en souriant.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit que même si t’es moche, tu es son amie, fit Hector hilare.
Je me demandai l’espace de quelques secondes si je devais me sentir flattée ou vexée, puis j’éclatai de rire.
— Merci Groumpf, ça fait du bien d’avoir quelqu’un qui te remonte le moral !
* * *
— Mademoiselle Dreamaker, j’avoue que je ne pensais pas vous revoir aussi tôt, me lança le directeur d’un ton acerbe.
Pour la deuxième fois en quelques jours, je me retrouvais assise dans son bureau. J’imaginais que d’autres élèves particulièrement turbulents avaient connu ce genre d’expérience avant moi, mais en ce qui me concernait, c’était une première. Je n’avais jamais été convoquée dans mon ancien collège.
— Pour être honnête, moi non plus.
— Deux convocations en trois jours, c’est un exploit, ricana-t-il.
Hum… d’autres pouvaient sans doute faire mieux en mettant le feu à l’école ou en trucidant leurs petits camarades, mais je devais reconnaître que j’avais fait fort.
— Quant à vous, mademoiselle Everarth, poursuivit-il en se tournant vers Britt, je suis extrêmement surpris… Vous êtes la dernière élève que je m’attendais à voir ici.
Sur ces mots, il me lança un regard en coin, comme s’il sous-entendait que c’était à cause de ma mauvaise influence.
— Vous savez sans doute toutes les deux ce qui vous amène ici ?
Oui, nous le savions parfaitement, mais ni Britt ni moi n’ouvrîmes la bouche.
— Bien, allons droit au but : que s’est-il passé cette nuit-là dans votre chambre ? enchaîna-t-il.
— Nous avons déjà dit à Mme Heager que nous n’en avions aucune idée. Nous dormions.
— L’ennui, mademoiselle Dreamaker, c’est que je ne vous crois pas, et je ne suis pas le seul.
— Je vous assure, monsieur le directeur, que ce n’est pas nous qui avons détérioré la porte, ni les murs, déclara Britt.
Je réprimai un sourire. Elle ne mentait pas. À strictement parler, ce n’était effectivement pas nous qui avions causé tous ces dégâts. Il la dévisagea longuement puis plissa les yeux.
— Non, mais vous connaissez forcément le ou les responsables de ces dégâts !
Je secouai la tête.
— Non. On vous l’a dit : on dormait.
Il frappa si lourdement du poing sur la table que je tressaillis.
— Vous me prenez pour un imbécile ?!
— N… non, balbutia Britt, avant d’éclater en sanglots. Je… je vous jure qu’on n’a rien vu !
Je lui jetai malgré moi un regard surpris. Elle jouait la comédie à merveille.
— Vous pouvez nous interroger pendant des heures, on vous répondra la même chose : on ne sait vraiment pas, monsieur le directeur, dis-je d’un air faussement contrit.
— D’accord. Donc j’imagine que ça n’a rien à voir avec vos pouvoirs ni avec l’étrange maladie qui vous a frappée cette nuit-là, mademoiselle Dreamaker ? insinua-t-il, perfide.
— Si, forcément, fis-je en sentant soudain le regard de Britt se braquer sur moi.
Il haussa les sourcils.
— Donc vous reconnaissez que…
— Je reconnais que j’étais épuisée à cause de ce maudit virus, que Britt met des bouchons dans les oreilles la nuit pour ne pas être tout le temps réveillée, et donc que ni l’une ni l’autre ne pouvions voir ou entendre quoi que ce soit, répondis-je avant qu’il n’ait eu le temps de terminer sa phrase.
Ce n’était pas vraiment crédible mais même s’il ne nous croyait pas, il ne pouvait pas non plus prouver le contraire. Il soupira.
— Vous préférez continuer à vous enliser dans ce grossier mensonge, si je comprends bien ? fit-il en nous fixant.
Ce n’était pas qu’on préférait, mais autrement il aurait fallu raconter que j’étais responsable de l’apparition d’un démon dans ma chambre, que ce démon s’était battu avec Groumpf et que les dégâts avaient été causés durant la bagarre. Autant dire que cela n’aurait pas été très judicieux.
— On ne s’enlise pas, monsieur le directeur, on vous dit la vérité, mentis-je à nouveau.
— Très bien. Puisqu’il en est ainsi, sortez ! Mais n’allez pas croire que je m’en tiendrai à ça, ce serait une grave erreur, répondit-il, excédé.
Il ne plaisantait pas, c’était évident. La question était maintenant de savoir ce qu’il comptait faire et quand.
— Je crois qu’on va avoir des ennuis, murmura Britt une fois que nous fûmes hors du bureau.
Je la regardai et acquiesçai gravement.
— Ça ne fait aucun doute.
Elle déglutit.
— Qu’est-ce qu’on fait ?
— On fait ce que j’aurais dû faire depuis longtemps : on réveille « le dormeur ».
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Chapitre 23
L’union
Hell regarda son assiette. Poulet, pommes de terre et un petit monticule de légumes verts. Avec un soupir, je me penchai au-dessus de la table en posant mon menton dans ma main.
— Comment ça, « impossible » ?
— Tu ne peux pas te rendre dans la chambre d’Eden pendant les cours, c’est trop risqué. Pendant la journée on peut tomber sur un professeur, sur le gardien ou même sur d’autres élèves, répondit Hell.
Je grimaçai.
— D’accord, mais se rendre au manoir la nuit, je ne suis pas certaine que…
— Tu n’as rien à craindre, je veillerai sur toi, me rassura-t-il.
Britt se mit à ricaner à côté de moi.
— C’est marrant, à t’entendre on croirait vraiment que tu t’inquiètes pour elle.
Il tourna lentement la tête vers elle et demanda sèchement :
— Je ne devrais pas ?
Britt lui jeta un regard suspicieux.
— Si. Seulement, pourquoi ? Pourquoi prends-tu tous ces risques pour Emma ? Qu’as-tu à y gagner ?
— Tu me croirais si je te disais que ça m’amuse ? fit Hell.
— Non, répondit froidement Britt.
Je poussai un soupir et plantai mon regard dans le sien.
— Hell, tu m’as fait comprendre plusieurs fois que tu avais une bonne raison de m’aider mais sans jamais me dire de quoi il s’agissait. Tu m’as demandé de te faire confiance mais comment veux-tu que j’y arrive si j’ignore pourquoi tu fais tout ça ?
Il soutint mon regard durant un bon moment, semblant peser le pour et le contre, puis il répondit laconiquement :
— Eden.
— Eden ? demandai-je, intriguée.
— La raison pour laquelle je te protège, Emma, c’est lui. On a grandi ensemble et c’est mon meilleur ami. Il est comme un frère pour moi.
— Je ne comprends pas…
— Le professeur Cornedru et les autres ont dit qu’Eden était perdu dans le royaume des rêves, expliqua Hell, alors quand je t’ai vue…
— Attends… ça veut dire que tu savais depuis le début qu’Emma était une marcheuse de rêves ? s’exclama Hector en fronçant les sourcils.
Hell haussa les épaules.
— Ce n’était pas très difficile à deviner. Il n’existe que deux types de Spéciaux capables de résister à mes attaques psychiques : les télépathes et les marcheurs de rêves. Quand j’ai vu que ma magie ne fonctionnait pas sur Emma le jour où on s’est rencontrés à la cantine, j’ai supposé qu’elle devait être soit l’un, soit l’autre.
Je comprenais à présent la raison de son soulagement quand je lui avais affirmé que je n’étais pas une télépathe. Ce n’était pas parce qu’il avait peur que je lise dans ses pensées, mais parce qu’il était enfin certain que j’étais une marcheuse de rêves et que j’allais donc pouvoir aider son ami.
— Tu vois, je t’avais dit qu’il ne le faisait pas pour tes beaux yeux et qu’il devait avoir une raison de se montrer gentil avec toi, déclara Britt amèrement à mon intention.
— Emma, comprends-moi, tu es la seule personne au monde à pouvoir le sauver. La seule à être une marcheuse de rêves comme lui, fit Hell pour se justifier.
— Si c’est vrai, pourquoi ne m’as-tu pas simplement demandé mon aide ? répliquai-je.
— J’attendais le bon moment, répondit-il.
— Le bon moment ?
— Celui où tu me serais redevable et où tu me ferais confiance.
Hell voulait gagner mon amitié et ma confiance pour que j’accepte de secourir son ami. Si le but était louable, les moyens utilisés, eux, ne l’étaient pas du tout.
— Mais évidemment, à ce moment-là, j’ignorais ce qui se passait, je ne savais pas qu’Eden t’attirait dans ses cauchemars ni qu’un démon était impliqué dans cette histoire, poursuivit Hell d’une voix pleine de regret.
— C’est bête, si vous vous étiez parlé, vous auriez découvert la vérité bien plus tôt, remarqua Hector en nous regardant d’un air réprobateur.
— Probablement, admit Hell.
Je le regardai, la gorge un peu serrée. Il ne m’avait pas menti consciemment mais il m’avait manipulée, et ça, j’avais du mal à l’accepter.
— Tu sais, tu n’étais pas forcé de faire semblant d’être mon ami pour obtenir mon aide. Si tu me l’avais simplement demandé, je n’aurais pas refusé, pas alors qu’une vie était en jeu, affirmai-je en toute sincérité.
Hell sourit.
— Je sais. Maintenant je sais que tu es ce genre de fille, mais je n’avais aucun moyen de le deviner avant de te connaître.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que ce n’est pas grave si Hell t’a menti. Il dit que lui, il t’aime bien, traduisit Hector.
Je ne pus m’empêcher de sourire.
— Moi aussi je t’aime beaucoup, Groumpf.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit qu’il veut venir avec vous au manoir cette nuit, fit Hector.
Hell secoua la tête.
— Pas question.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Il dit que vous allez avoir besoin de lui pour vous protéger, déclara Hector avant de boire une gorgée d’eau.
Hell jeta à Groumpf un regard étonné.
— Me protéger, moi ? Je te rappelle que je suis un sorcier, Groumpf.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que la magie des sorciers ne marche pas très bien sur lui quand il se transforme et qu’il pourrait mettre une raclée à n’importe lequel d’entre vous.
Hell lui jeta un regard incrédule.
— Une raclée ?
— Groumpf groumpf groumpf.
— Par « raclée », il veut dire qu’il pourrait tous vous éventrer et vous tailler en pièces avec ses griffes et ses crocs, expliqua Hector.
Le visage habituellement sans expression de Hell s’illumina d’un seul coup et il éclata de rire.
— J’ignorais qu’il pouvait être aussi drôle !
Hector leva les yeux au ciel.
— Groumpf ne plaisante pas, Hell. Il ne se vante pas : s’il se met en colère et qu’il se transforme, il est capable de vaincre n’importe qui. Même le démon avec lequel il s’est battu l’autre nuit.
Hell ravala son sourire et lui jeta un regard surpris.
— Groumpf s’est battu avec le démon ?
— Et il l’a mordu. Ça t’en bouche un coin, pas vrai ? persifla Britt.
Je n’avais pas raconté à Hell que Groumpf et Hector étaient dans ma chambre la nuit des événements. Mais je le regrettai aussitôt en voyant son expression.
— Encore une de tes petites cachotteries, Emma ? fit-il en dardant sur moi un regard noir.
— Tu es mal placé pour me faire la leçon. Celui qui a caché le plus de choses à l’autre, c’est toi, pas moi, répliquai-je.
Il ouvrit la bouche pour riposter puis la referma. Il revint au sujet principal :
— Même si ce que vous dites est vrai, je ne peux pas emmener Groumpf au manoir.
— Et tu comptes faire quoi si le démon apparaît pendant que vous êtes en train d’essayer de libérer ton copain ? lança Britt d’un ton sarcastique.
Hell lui jeta un regard condescendant.
— Au cas où tu l’ignorerais, nous autres, sorciers, avons nos méthodes pour combattre les démons.
— Lesquelles ? Vous leur ordonnez gentiment de partir et ils s’en vont ? ironisa Britt.
— Ça, ça ne marche qu’avec les esprits faibles comme le tien, répliqua Hell sur le même ton.
Sentant qu’une dispute était sur le point d’éclater, je poussai un profond soupir.
— Hell, je crois que Groumpf a raison et qu’il pourrait nous être utile.
— Tu plaisantes ? Sans Hector, on ne comprendra même pas ce qu’il dit ! répondit Hell.
— C’est le bon moment pour annoncer que je compte moi aussi venir avec vous, intervint Hector d’un ton léger que contredisait le sérieux de son regard.
— Avec mon ouïe, je pourrai espionner tout le manoir et vous avertir en cas de danger, je viens aussi, déclara Britt à son tour.
Hell leur jeta un regard perplexe.
— C’est une blague ?
— Non, c’est à prendre ou à laisser, lâcha Britt. Toi, tu es peut-être inquiet pour ton ami mais nous, c’est le sort d’Emma qui nous intéresse.
Je fronçai les sourcils. Que Groumpf vienne avec nous m’angoissait déjà suffisamment comme ça, je ne voulais pas avoir à m’inquiéter également pour Britt et Hector.
— Je refuse, fis-je en regardant mes deux amis.
— On te l’a dit, tu ne décides pas, Emma, assena Britt d’un ton péremptoire. Et ne t’en fais pas, on en a discuté entre nous : personne ne t’en voudra si ça tourne mal.
— Moi ! Moi je m’en voudrais ! répliquai-je.
Britt me sourit d’un ait buté.
— Je viens de te dire qu’on avait pris notre décision.
Puis elle ajouta en regardant la crème caramel posée sur mon plateau :
— Tu ne manges pas ton dessert ?
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Chapitre 24
Eden
Hell était intelligent. Il n’avait pas voulu perdre son temps à tenter de décourager Britt et les autres de venir au manoir avec nous. Mais on ne pouvait pas dire que ça le réjouissait. Et je devais admettre que je le comprenais : plus nous étions nombreux, plus nous prenions le risque de nous faire prendre.
— Où nous conduis-tu ? demandai-je en le voyant quitter le sentier qui menait au manoir.
— On va passer par-derrière, répondit-il en se frayant un chemin entre les arbres.
Je ne pris même pas la peine de tourner la tête pour voir si Britt, Hector et Groumpf nous suivaient. Le bruit des pattes de Groumpf écrasant les petites branches et les feuilles desséchées qui recouvraient le sol ne laissait pas de doute à ce sujet.
— Il y a une porte d’entrée derrière ? Je l’ignorais.
— Tu es nouvelle et tu n’as eu accès qu’aux salles de cours, il est normal que tu ne connaisses pas tout de cet endroit. J’y ai vécu pratiquement toute ma vie, répondit-il.
Treize ans… il avait passé treize ans dans ce manoir lugubre. Si j’avais été à sa place, j’aurais certainement fait une grosse déprime.
— Tu veux dire que tu y vis depuis que tu es bébé ? dis-je.
— Ma mère est venue accoucher ici, puis elle m’a confié aux soins du professeur Cornedru.
— Ne me dis pas que c’est le professeur Cornedru qui se levait la nuit pour te donner ton biberon ?!
— Non. Ça, c’était le rôle de Willem. Le Maître-Sorcier chargé de la nurserie.
Un sorcier comme nounou. Pas de père, pas de mère : je commençais à comprendre un peu mieux pourquoi Hell était aussi attaché à Eden. Il n’avait pas de famille, il n’avait que lui, son meilleur ami.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Groumpf dit que tu as beaucoup de chance que ta mère t’ait laissé ici et qu’elle ne t’ait pas dévoré, dit Hector.
Je me tournai vers lui.
— Dévoré ?
— Oui, il arrive souvent que les mères mangent leurs enfants chez les groumpfs. Groumpf, lui, est né sous une bonne étoile, sa mère l’a oublié près d’un arbre et des humains l’ont trouvé, expliqua-t-il.
— C’est horrible ! fis-je.
— Ouais, la famille, ça craint ! renchérit Hector en soupirant.
— Ne me dis pas que ta mère t’a oublié dans une forêt ou qu’elle a essayé de te manger toi aussi ? lui demandai-je, effarée.
— Non, mais elle ne m’aimait pas. Elle disait que je lui faisais peur avec mon pouvoir et elle m’a très vite confié au Ministère des Enfants Spéciaux, répondit-il tristement.
— Moi, c’est pas mieux : mes parents n’avaient pas peur, ils avaient honte, confia Britt à son tour. Ils m’enfermaient à la maison parce qu’ils ne voulaient surtout pas que les gens apprennent qu’ils avaient une fille difforme.
Charmant. Vraiment charmant. Si toutes les familles de Spéciaux se comportaient de cette façon, je comprenais pourquoi l’idée de rentrer chez eux leur était inenvisageable.
— Chut ! Taisez-vous, maintenant ! ordonna Hell d’un ton sec tandis que nous approchions de l’arrière du manoir, où se dressait un mur de pierres grises.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Non, Groumpf, tu ne peux pas le manger, Emma a besoin de lui, chuchota Hector assez fort pour que je l’entende.
Je regardai l’arrière du manoir avec attention mais je n’y vis aucune porte. Perplexe, je me tournai vers Hell.
— Qu’est-ce que…. ?
— Emma, tu vas devoir baisser ton bouclier. Tu te souviens de la formule que je t’ai apprise ?
Hell m’avait entraînée à accepter les sorts psychiques qu’il me lançait. Ça ne marchait pas toujours parce que cela exigeait de l’expérience et de la confiance en soi, mais je n’avais pas le choix. Je devais mettre en sommeil toutes mes défenses si je voulais que cela fonctionne.
— Oui, je m’en souviens.
Inspirant profondément, je plantai mes yeux dans les siens en récitant :
— Hezemus, confit hadurat.
Hell ferma les yeux en signe d’approbation. Une aura rouge se mit alors à l’entourer peu à peu, et il commença à psalmodier une incantation.
— Eh, les amis… je ne vous vois plus, murmura soudain Britt.
— Moi non plus je ne vous vois plus, chuchota Hector.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Emma, où es-tu ? demanda Britt.
— Je suis là, devant toi, répondis-je avant de reporter mon attention sur Hell.
Lui était resté parfaitement visible.
— Suivez-moi. Le sortilège ne dure que quelques minutes, ordonna-t-il.
Je fronçai les sourcils.
— Hell, pourquoi as-tu…
— Cette partie du manoir est truffée de caméras, me coupa-t-il avant de poser ses mains sur le mur et de réciter une autre formule.
L’instant d’après, une porte apparaissait dans le mur. Hell l’ouvrit puis pénétra sans attendre à l’intérieur.
— Vite, suivons-le ! fit Britt.
— Groumpf, tu viens de m’écraser le pied ! murmura Hector mécontent.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Moi non plus je ne te vois pas, mais tu pourrais au moins faire attention ! le réprimanda Hector sur le même ton.
Comme nous étions tous invisibles, nous prenions forcément le risque de nous rentrer dedans à tout moment. Je tendis donc les bras pour éviter de percuter l’un d’entre eux et avançai droit vers la porte dérobée en essayant de me concentrer sur les bruits de leurs mouvements.
Hell nous avait menés dans un étroit passage éclairé par des torches. Nous avions marché pendant au moins dix minutes avant que je lui chuchote :
— Le manoir n’est pas si grand, où sommes-nous ? Comment est-ce possible ?
Il fit semblant de se gratter le nez en posant sa main devant sa bouche pour que les caméras fixées en haut des parois rocheuses ne puissent pas filmer le mouvement de ses lèvres et murmura :
— Le manoir n’est pas ce que tu imagines. Ici, il ne faut pas se fier aux apparences. La magie est partout.
Cela voulait dire quoi exactement ? Que le manoir était en réalité bien plus grand que ce dont il avait l’air ? Qu’un sortilège particulier protégeait cet endroit ?
— Pourquoi y a-t-il des caméras ? murmurai-je.
Il ne répondit pas et accéléra le pas. Bientôt le passage rocheux se transforma en un couloir ultramoderne éclairé par des lumières incrustées dans de faux plafonds. De nombreuses portes blindées munies de verrous se succédaient le long des murs.
— J’entends quelqu’un pleurer derrière l’une des portes, chuchota soudain Britt.
— Hein ? murmura Hector.
— Il y a aussi des bruits de pas et de respiration, ajouta-t-elle.
— Avancez, ne vous arrêtez pas, ordonna Hell en baissant la tête.
Je gardai le silence tout en réfléchissant. Hell m’avait avoué à deux reprises qu’il n’y avait pas que des sorciers au manoir, mais aussi des Enfants Spéciaux dotés de dangereux pouvoirs. Se pouvait-il qu’ils soient enfermés derrière ces portes ? Et si c’était le cas, pourquoi ? Avaient-ils fait quelque chose de mal ou se trouvaient-ils ici seulement à cause de leurs effrayants dons ?
— Un laboratoire, chuchotai-je tandis que nous passions devant une grande salle entièrement vitrée rempli d’appareils bizarres, de microscopes et de tubes à essai.
Je sentis ma mâchoire se crisper. Un laboratoire avec des enfants enfermés. Je n’avais peut-être que treize ans mais je n’étais pas stupide : c’était très mauvais signe.
— C’est comme dans une clinique, murmura Britt.
— Ça ressemble plutôt à un centre expérimental, objecta Hector à mi-voix.
— On y est presque ! Le sortilège va bientôt se dissiper, dépêchez-vous ! fit soudain Hell en grimpant dans un escalier.
Nous le suivîmes en courant sans broncher.
* * *
Nous grimpâmes les marches aussi vite que nous le pouvions puis traversâmes un dédale de couloirs couverts de tapisseries pour arriver finalement devant une porte.
— Vite ! Entrez ! fit Hell en poussant la porte précipitamment.
— Ah, ça y est ! Je te vois ! lança Britt tandis qu’Hector apparaissait sous ses yeux.
Groumpf fut le suivant, puis Britt, et enfin moi.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Moi non plus ça ne m’a pas plu d’être invisible, mais ce n’est pas une raison pour dire des gros mots, Groumpf, le sermonna Hector.
Je poussai un soupir et avançai vers le lit qui se trouvait au milieu de la chambre. Cette pièce ressemblait à n’importe quelle chambre d’adolescent. Il y avait des posters sur les murs, des livres posés sur un bureau, une guitare dans un coin et des figurines de personnages de manga alignées sur les étagères. Un lit trônait au milieu de la pièce. Je m’approchai en dévisageant le garçon qui y était étendu.
— Alors c’est toi Eden ?
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Son bras était relié à un goutte-à-goutte, un moniteur surveillait ses pulsations en faisant bip bip. Il avait triste mine. Ses cheveux blonds étaient hirsutes, ses yeux cernés de noir, ses joues creusées, et la peau de son visage était si fine qu’elle semblait presque transparente.
— Il paraît si faible, murmura Britt. On dirait qu’il est mort…
Elle rougit en voyant le regard que Hell lui lançait et balbutia :
— D… désolée.
— Groumpf groumpf groumpf ?
— Il y a certaines questions qu’il vaut mieux ne pas poser, Groumpf, lui répondit Hector.
— Qu’a-t-il dit ? demanda Hell.
Hector hésita puis répondit en soupirant :
— Il demande si Eden est vraiment en train de mourir…
Hell acquiesça.
— Oui, il est en train de s’éteindre. Il perd ses forces de jour en jour.
Hell m’avait blessée, mais toute la colère et le sentiment de trahison que j’avais pu ressentir jusqu’alors s’étaient évaporés dès que j’étais entrée dans cette pièce et que j’avais vu Eden. Je réalisais dans quel état il se trouvait, et je me disais que j’aurais sûrement agi comme Hell si Lisa, Matthias ou même Britt avaient subi le même sort. Oui, moi aussi j’aurais probablement tout fait pour convaincre un ou une inconnue de sauver mes amis.
— Tu as tout préparé ? demandai-je à Hell.
Il opina du menton puis ajouta :
— Je dois juste finir une ou deux choses. Je ne pouvais pas le faire avant parce que je ne voulais surtout pas qu’on le remarque, fit-il avant d’aller prendre un bocal caché derrière des livres.
— Qu’est-ce que c’est ? fis-je en remarquant le liquide rougeâtre qu’il contenait.
— Du sang, répondit Hell le plus naturellement du monde.
Du sang ? Mais bien sûr…
— Pourquoi faut-il toujours que les sorciers utilisent des trucs dégoûtants pour leurs sortilèges ? soupira Britt. Des pattes d’araignée, de la bave de crapaud, des vers gluants, des plantes qui puent…
— Ça va, on a compris, l’interrompit Hector en grimaçant.
— D’accord, d’accord, utilise ce que tu veux mais fais vite, dit Britt en regardant Hell. J’ai hâte de sortir de cet endroit.
— Groumpf groumpf.
— Groumpf non plus n’aime pas le manoir, traduisit Hector.
— Ce n’est pas comme si on avait le choix, remarquai-je, un peu nerveuse moi aussi.
Mon pouvoir n’était pas sans limites. Plus le dormeur était physiquement éloigné, plus il était difficile pour moi de pénétrer son esprit. Donc si je voulais être certaine de pouvoir parcourir les rêves d’Eden, je devais me trouver tout près de lui.
— Tu es sûre de ce que tu fais ? me demanda Hector en regardant Hell poser des bougies et dessiner des formes et des mots étranges un peu partout sur le sol de la chambre d’Eden.
Sûre ? Non. Notre plan était simple, mais risqué : je devais pénétrer dans le rêve d’Eden et attirer le démon jusqu’ici. Hell avait ensuite pour mission de le tuer grâce aux sortilèges magiques qu’il était en train d’installer.
— Pas vraiment, admis-je.
— Tu as conscience que si le démon t’attrape et qu’il emprisonne ton esprit comme celui d’Eden, on ne pourra rien faire pour te sauver ? remarqua Britt d’une voix anxieuse.
— C’est justement pour éviter ça que je vais tenter de m’introduire dans le rêve d’Eden en restant éveillée, dis-je.
— Tu penses que ça peut marcher ? demanda Hector.
J’hésitai. Je n’avais pas besoin de dormir pour entrer dans les rêves des animaux que mon père soignait à la clinique mais j’ignorais si je pouvais pénétrer aussi facilement dans l’esprit humain.
— Je ne sais pas, répondis-je.
— Tu n’es pas très rassurante, soupira Hector.
De fait, je n’étais pas du tout rassurée.
— C’est prêt, déclara Hell après avoir murmuré une étrange incantation.
Il était entièrement recouvert de sa longue cape noire et avec son signe qui brillait sur le front, il ressemblait plus que jamais à un sorcier. Je restai quelques secondes à me demander comment un garçon de son âge pouvait être capable de tout ça sans flancher ni montrer le moindre signe de peur ou de nervosité. Puis je me tournai vers Eden, posai ma main sur son front et fermai les yeux.
Je demeurai près d’une minute dans cette position, puis j’ouvris les yeux en disant :
— Je n’y arrive pas.
— Tu es trop nerveuse. Détends-toi, me dit Hell d’une voix calme.
Me détendre ? Comment ? Mon cerveau ne me laissait pas en paix. Trop d’ennuis, trop de peur, trop d’émotions…
— D’accord, dis-je en inspirant profondément.
Concentre-toi, Emma, oublie tout, oublie tout… Mon pouvoir commença à se déverser de ma main vers le crâne d’Eden comme une rivière. Je me mis à chercher une connexion invisible et vis soudain une succession d’images défiler dans ma tête. D’habitude, une fois passé ce stade, j’entrai à l’intérieur du rêve. Cette fois, je restai bizarrement à l’extérieur. C’était comme si j’étais devant un écran. Je voyais ce qu’il y avait à l’intérieur mais je ne pouvais ni participer ni intervenir. Le processus était comme « incomplet ».
— Ça ne marche pas, dis-je.
— Comment ça ? demanda Hell.
— Je vois Eden, je vois le trou dans lequel il est enfermé, mais je ne peux pas pénétrer dans son cauchemar, expliquai-je.
— Alors il va falloir que tu dormes, c’est le seul moyen, Emma, dit Hell.
— On sait que tu tiens à ton pote mais nous, on n’a pas l’intention de perdre Emma, d’accord ? gronda Britt en lui pressant la main si fort que je vis l’empreinte de ses doigts s’y incruster.
Je posai ma main sur le bras de Britt et secouai la tête.
— Hell a raison. Il est hors de question qu’on ait fait tout ça pour rien.
Britt lâcha Hell puis soupira :
— Essaie si tu veux mais ça ne marchera pas. Tu es beaucoup trop à cran pour t’endormir ici.
Là, elle marquait un point. M’endormir dans ces conditions était impossible.
— Je peux le faire, dit Hell.
Je haussai les sourcils.
— Quoi ?
— Je peux t’endormir avec un sortilège, affirma-t-il.
Britt lui lança un regard dégoûté.
— Tu as toujours réponse à tout, hein ?
— Britt, calme-toi, d’accord ? intervint Hector. Moi non plus je n’aime pas cette idée, mais si Emma veut le faire, on n’a pas le droit de l’en empêcher.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Que dit-il ? demandai-je.
Hector sembla hésiter.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Oui, oui, d’accord, je lui dis, répondit Hector avant de tourner la tête vers Hell et de traduire : Groumpf t’avertit que si ça tourne mal et qu’il arrive quelque chose à Emma, il te mangera.
Britt afficha un grand sourire.
— Sérieux ?
— Oh, crois-moi, il est on ne peut plus sérieux, confirma Hector.
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Chapitre 25
Sauvetage
Hell n’avait mis que quelques secondes à me lancer son sortilège d’endormissement et je m’étais aussitôt introduite dans le cauchemar d’Eden. Son monde était toujours constitué de marais et de créatures répugnantes mais mes sensations étaient différentes. Je ne savais pas si c’était parce que je commençais à m’habituer à cet endroit ou parce que ce n’était pas le pouvoir d’Eden qui contrôlait le mien, mais je sentais ce dernier vibrer très fort dans mes veines, bien plus fort que les autres fois, et une lumière étincelante s’échappait de ma peau.
— Tu veux arrêter ça, oui ? fis-je en baissant les yeux vers la main glacée aux ongles noueux qui venait de s’enrouler autour de ma jambe.
Une créature rampante me frôla tout à coup le dos.
— Respire, respire et concentre-toi, Emma, murmurai-je avant d’imaginer un lapin en lieu et place du fantôme.
L’instant suivant, la main avait disparu, remplacée par un petit animal blanc et poilu.
— Ça marche ! songeai-je, profondément soulagée, en regardant autour de moi.
Je ne pouvais pas entièrement modifier le rêve d’Eden, de peur de le faire disparaître lui aussi, mais je pouvais améliorer certaines choses. Je commençai par transformer toutes les bestioles gluantes et rampantes qui m’entouraient, puis tous les fantômes agaçants que je croisais sur mon chemin.
— Si c’est Eden que tu cherches, tu perds ton temps, il n’est pas là, gronda tout à coup la voix du démon.
— Où est-il ? répliquai-je sèchement.
— Que fais-tu ici ? Eden ne t’a pas appelé, je le sais, cracha-t-il en s’approchant assez près de moi pour me renifler.
Le démon était réel. Je ne pouvais donc pas le changer en lapin, en chat, en fleur ou même en bouse de vache, et je trouvais cela bien dommage.
— Je suis venue passer un marché. Les démons passent bien des marchés, non ? répondis-je.
Hell m’avait montré un livre qui disait que les démons adoraient conclure des pactes avec les sorciers qui les invoquaient. La plupart du temps, ceux qui passaient ce genre d’accord avec les démons échangeaient leurs âmes contre des bénéfices idiots, comme avoir de l’argent ou devenir célèbre. Mais Hell et moi avions un autre plan en tête.
Le démon me fixa de ses yeux jaunes.
— Nous concluons des pactes, pas des marchés, rectifia-t-il.
— D’accord, alors, concluons un pacte tous les deux. Je peux vous donner ce que vous voulez, je peux rester ici et vous servir de portail jusqu’à ce que vous puissiez pénétrer dans mon monde…
— Et pourquoi ferais-tu ça ?
— Justement, ça c’est l’autre partie du marché : en échange, je veux que vous libériez Eden, dis-je.
— Tu es prête à te sacrifier pour lui ?
Je fronçai les sourcils.
— Pas à me sacrifier. Je suis prête à négocier avec vous.
— Qu’est-ce qui m’empêche de vous garder ici tous les deux, maintenant que tu es là ?
— Deux choses : d’abord, je peux à présent modifier ce cauchemar et donc le quitter si je le désire, dis-je en faisant apparaître un gros nounours en peluche entre ses pattes.
Il le broya aussitôt avec ses griffes puis me demanda en ricanant :
— Et ?
— Ensuite, le corps d’Eden est sur le point de mourir. Une fois qu’il aura cessé de respirer, ce cauchemar disparaîtra et tout sera terminé, déclarai-je sans me démonter.
— Le garçon n’est pas si faible.
— Je vous assure que je dis la vérité. Il ne tiendra pas longtemps. C’est la raison pour laquelle j’ai pris le risque de venir, répondis-je d’un ton sincère.
Ses yeux jaunes me dévisagèrent puis le démon poussa un affreux grognement.
— Si nous concluons ce pacte, poursuivis-je en m’efforçant de rester calme, nous obtiendrons tous deux ce que nous voulons. La libération d’Eden pour moi et un portail vers un autre monde pour vous.
Les yeux du démon devinrent soudain incandescents.
— Il existe une autre option.
— Laquelle ?
— Je peux aussi te tuer ! gronda-t-il en me poussant brutalement au sol.
Je me relevai aussitôt en tentant d’apaiser les battements de mon cœur et acquiesçai.
— Probablement, mais je n’en vois pas l’intérêt.
Contre toute attente, il se mit à rire.
— Tu n’as pas froid aux yeux, j’aime ça !
Moi je n’aimais pas ça du tout. Je mourais d’envie de retourner dans le monde réel et de fuir ce monstre au plus vite.
— Alors c’est d’accord ? repris-je.
Il s’approcha si près de mon visage que je pouvais sentir son souffle fétide sur ma joue.
— C’est d’accord. Mais je te préviens que si tu ne respectes pas ton engagement, tu mourras.
— J’ai compris, dis-je en essayant de ne pas trembler. Où est Eden ?
Le démon eut un sourire mauvais et tout à coup Eden apparut devant moi. Son corps, d’une maigreur à faire peur, était entièrement recouvert de chaînes. Sa peau était pâle, il était bâillonné et son visage était constellé de bleus, comme s’il avait été torturé. Son esprit semblait en aussi mauvais état. Mais cela ne l’empêchait pas de me fixer attentivement.
— Vous ignorez visiblement les règles de l’hospitalité, soupirai-je.
— Quelles règles ? ricana méchamment le démon. C’est moi qui suis son hôte, je fais ce que je veux.
Un hôte ? C’était une étrange façon de voir les choses, alors que c’était le démon qui avait pénétré dans le cauchemar d’Eden et l’avait fait prisonnier. D’ailleurs, comment s’y était-il pris ? Pour le peu que j’en savais, les démons n’étaient pas des marcheurs de rêves.
— Moi je vous vois plutôt comme un envahisseur, mais bon, on ne va pas tergiverser, répondis-je avant de visualiser le corps d’Eden sans chaînes.
— Ne perds pas ton temps à essayer de lui retirer ses chaînes, lâcha le démon en me voyant les fixer, elles ne font pas partie de son rêve. Elles viennent de mon monde et elles sont bien réelles.
Si le démon avait fait l’effort de ligoter Eden de cette façon, c’était qu’il devait y avoir une bonne raison. Peut-être l’empêchaient-elles d’utiliser une partie de ses pouvoirs ? Et si c’était le cas, alors ces chaînes n’étaient pas seulement des chaînes, mais aussi de puissants instruments magiques.
— Comment procède-t-on ? m’enquis-je.
— Il me faut ton sang pour créer le passage, répondit-il.
C’était bien ce que j’avais compris la dernière fois.
— D’accord, je vous donnerai mon sang, mais vous devrez libérer Eden avant de finir votre incantation.
— Le pacte est conclu. Donne-moi ta main, marcheuse de rêves.
Je déglutis puis lui tendis ma main. Il me donna un coup de griffe sur le bout du doigt. Après quoi il égratigna d’un autre coup la partie molle de sa patte et la colla contre mon doigt. Nos sangs se mêlèrent tandis que je sentais un souffle magique me balayer le visage.
— L’accord est scellé. Ni toi ni moi n’y pouvons rien changer désormais, annonça-t-il d’une voix qui semblait venir des profondeurs de son âme.
On ne pouvait pas dire que ça m’enchantait mais j’avais obtenu ce que je désirais, et c’était le plus important.
— Ton bras, fit-il.
Il avait besoin de beaucoup plus de sang. J’allais avoir des coupures et des cicatrices partout.
— Ne serre pas les dents, tu risques d’avoir encore plus mal, ricana-t-il en regardant le filet rouge qui s’échappait de mon bras.
Sur ces mots, il commença à dessiner différents symboles sur la terre imbibée de la petite flaque écarlate qui s’était formée, et un tunnel noir s’ouvrit dans le sol.
— À vous, maintenant, fis-je en interrompant son incantation.
Il leva la patte vers Eden, et les chaînes qui entravaient ce dernier disparurent. Je me précipitai vers lui.
— Suis-moi ! C’est le moment ! fis-je en lui ôtant son bâillon tandis que le démon disparaissait dans le portail.
— Je ne… peux pas… Je me sens… trop faible, balbutia-t-il en s’écroulant.
Je pouvais partir, mais si lui n’avait pas la force de bouger, j’étais impuissante. Du moins dans ce monde-ci.
— Bon. On va d’abord procéder à quelques petites modifications de décor, annonçai-je avant de me figer et de tout transformer autour de nous.
* * *
Dans son nouveau rêve, Eden était allongé sur un lit d’hôpital. Ses blessures avaient été bandées. Un plateau rempli de nourriture, de bonbons et de chocolats était posé devant lui. Et même si, bien sûr, je savais qu’un esprit blessé ne pouvait guérir de cette façon, je voulais au moins le réconforter en lui en procurant l’illusion.
— De… de l’eau, murmura-t-il.
Je fis aussitôt apparaître une bouteille d’eau et un verre dans sa main.
— Ton esprit a été aussi durement touché que ton corps. Tu as besoin de repos, dis-je.
— Le démon… il est vraiment parti dans le monde réel ? murmura-t-il après avoir bu quelques gorgées.
— Oui.
— Tu n’aurais pas dû. Tu ne sais pas ce dont il est capable, murmura-t-il d’une voix angoissée.
— Si je sais. C’est pour ça qu’on lui a prévu un comité d’accueil digne de ce nom.
— Mais… et le pacte ?
— Le pacte disait que je devais l’aider à passer dans mon monde et je l’ai fait, répondis-je en haussant les épaules.
— C’est plutôt astucieux comme plan…
Je lui souris.
— Normal, c’est une idée de Hell.
Je n’aurais pas cru cela possible, mais sa peau devint encore plus pâle qu’avant et une expression paniquée s’afficha sur son visage.
— Ne me dis pas que Hell va… Emma, il n’a pas la force de combattre un démon, ce n’est qu’un gamin !
— Plus vraiment. Il est incroyablement puissant.
— Mais il n’a que onze ans !
Hell m’avait dit qu’Eden avait trois ans de plus que lui. Mais c’était Hell qui paraissait le plus âgé des deux.
— Treize. Il a treize ans. Ça fait deux ans que tu es coincé ici, Eden, annonçai-je doucement.
— Deux ans ?
Je n’étais pas si surprise que ça de le voir aussi choqué. On perdait la notion du temps dans le monde des rêves.
— Je suis désolée mais je dois y aller, soufflai-je.
— Que vas-tu faire ?
— Qu’est-ce que tu crois ? Maintenant que ton esprit est libre, je vais aller réveiller ton corps, répondis-je en lui souriant.
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Chapitre 26
L’affrontement
En ouvrant les yeux, je découvris les têtes de Britt et de Groumpf penchées au-dessus de la mienne.
— Ah, enfin tu te réveilles, c’est pas trop tôt, fit Britt avec une lueur de soulagement dans le regard.
Groumpf, qui s’était transformé, me tendit sa grosse patte pour m’aider à me relever tandis que je balayai rapidement la chambre du regard. Nous étions tous les trois contre un mur au fond de la pièce, à l’opposé de l’endroit où se trouvait le démon. Déchaîné, ce dernier rugissait et crachait une fumée noire semblable à un nuage de suie tandis que Hell, les bras tendus vers lui comme pour l’empêcher d’avancer, récitait des incantations.
— Où sont Hector et Eden ? demandai-je en constatant que le lit du malade avait été détruit.
— Hector a emmené Eden dans le couloir pour qu’il ne soit pas blessé durant le combat, mais je n’ai pas eu le temps de te traîner hors de la chambre avant que le démon arrive et maintenant on est coincés là, répondit Britt.
— Aïe ! grimaçai-je en me frottant le bras comme si j’étais soudainement prise d’une crise de démangeaisons.
— Quoi ? Tu es blessée ? s’inquiéta aussitôt mon amie.
— Non, c’est juste que… il se passe un truc bizarre…
La magie. Je devais être en train de la ressentir. C’était étrange, étant donné que je n’étais pas une sorcière, mais je ne voyais pas d’autre explication. En tout cas, une chose était sûre : un immense torrent d’énergie magique devait s’être abattu dans la chambre pour que même moi je puisse la sentir.
— Les pièges de Hell ne semblent pas avoir fonctionné, il ne pourra pas arrêter le démon encore très longtemps, remarquai-je avant de lever les yeux vers Groumpf. Groumpf, tu crois que tu pourrais l’aider ?
— Groumpf a essayé mais Hell lui a ordonné de ne pas bouger parce qu’il ne voulait pas qu’il efface les marques magiques tracées sur le sol avec ses grosses pattes poilues, bougonna Britt en posant sa main sur mon bras.
— Groumpf groumpf groumpf.
Je n’avais pas besoin qu’Hector me traduise ce que Groumpf venait de dire : il trouvait ça complètement idiot.
— C’était peut-être vrai au début, mais je crois que la situation a changé, dis-je.
Les pièges magiques destinés à emprisonner le démon et à l’empêcher d’avancer étaient visiblement en train de perdre de leur puissance. Le démon était déjà parvenu à faire un ou deux pas en direction de Hell. Il peinait, on le voyait bien à la lenteur de ses mouvements, mais il y parvenait, petit à petit.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Oui, tu as raison. Si on n’intervient pas, cet idiot va se faire tuer ! dis-je en secouant la tête.
— « On » ? Qui est-ce que tu entends par « on » ? demanda Britt en jetant un regard anxieux vers le démon.
Je savais que je ne possédais pas vraiment de don et qu’aucun de mes sortilèges n’avait jamais marché, mais c’était aussi la première fois que je parvenais à ressentir un flux magique aussi fort, alors je devais essayer. Et puis, il fallait bien que les cours de magie et les formules que j’avais apprises par cœur depuis mon arrivée servent à quelque chose, non ?
— Groumpf, j’ai une idée. Ne bouge pas avant que j’aie fini, d’accord ? fis-je en avançant vers Hell, la peur au ventre.
Les cheveux bruns du sorcier flottaient autour de son visage comme s’ils étaient soulevés par le vent, son corps était recouvert d’un halo et ses yeux rouges flamboyaient comme des rubis sous les rayons du soleil.
— N’avance pas et sors de cette chambre, hurla-t-il sans quitter le démon du regard.
Comment avait-il fait pour me voir approcher ? Il avait des yeux derrière le crâne ?
— Tu n’es pas assez puissant pour le repousser tout seul, répondis-je, tu as besoin de moi.
— De toi ? Tu plaisantes ? répondit-il en ricanant.
Merci pour la confiance… N’était-ce pas lui qui me disait que c’était parce que je ne croyais pas en moi que je ne réussissais pas à faire de la magie ? Et maintenant que je commençais vraiment à sentir quelque chose, il ne voulait pas de mon aide ?
— Récite ta formule plus fort, lançai-je.
— Quoi ?
— T’es sourd ? Récite plus fort ! répétai-je en hurlant à moitié.
Le démon tourna aussitôt son visage bestial vers moi.
— Traîtresse ! Tu vas me le payer !
— Pourquoi ? Je n’ai pas trahi notre pacte ! rétorquai-je.
— Tu m’as tendu un piège, marcheuse de rêves ! Je vais te tuer ! Je vais tous vous tuer ! gronda le démon.
Je sentis mes jambes flageoler. Ses menaces me terrifiaient.
— Ocismmillo, osenka, aurhena, malus… récita alors Hell en haussant la voix.
Alors c’était ça la formule de confinement ? Je ne risquais rien à tenter le coup. Et puis, si ça pouvait éviter de me faire trucider par cette bête immonde, je n’allais pas me gêner ! Je commençai donc aussi à déclamer.
— Comment tu fais ça ? s’exclama Hell en voyant le démon reculer d’un pas.
— Comment je fais quoi ?
— La magie. Tu utilises la magie !
J’avais bien senti une sorte de frémissement me parcourir la peau mais…
— JE PEUX SAVOIR CE QUE TOUT ÇA SIGNIFIE ?!!! hurla tout à coup le professeur Cornedru qui, tel un diable sortant de sa boîte, venait d’ouvrir brutalement la porte, pour la refermer aussitôt.
Hell n’avait même pas pris la peine de tourner la tête vers lui. Il avait continué à chanter sa formule. J’imagine qu’entre se faire réprimander par son professeur ou risquer de se faire massacrer par un démon, il avait fait son choix. Mais j’étais bien moins entraînée que lui et l’entrée, puis la sortie fracassante du professeur Cornedru m’avaient fait perdre ma concentration. Le démon en profita pour tenter de sortir du cercle où il était coincé et il y serait sûrement parvenu si une énorme et terrifiante grosse bête poilue et rugissante ne lui avait pas soudainement sauté sur le dos.
— Britt ! Emma ! Sortez vite ! ordonna Hell en hurlant tandis que les deux gigantesques monstres poussaient de terribles grondements en échangeant une suite de coups de griffes et de crocs.
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Pour une fois, je ne voulus pas discuter. J’attrapai précipitamment la main de Britt avant de me ruer hors de la pièce, suivie de Hell. De toute manière, nous n’avions pas vraiment d’autre option. Aider Groumpf à combattre un démon était une chose, mais se faire écraser par des murs qui s’effondrent ou par deux énormes bêtes poilues en train de se battre aurait vraiment été stupide.
— Hell ! Que fait ce démon ici ? demanda sèchement le professeur Cornedru dès que nous eûmes franchi la porte.
À mon grand étonnement, il n’était pas seul. Tous les élèves du manoir, les professeurs, et même le gardien cornu étaient agglutinés dans le couloir.
— Emma ! Hell ! Venez voir ! Eden est réveillé ! s’écria soudain Hector à l’autre bout du couloir.
Hell ignora la question du professeur Cornedru. Il me prit la main, puis il fit signe au groupe d’élèves qui nous bloquait le passage de se pousser. Ces derniers s’écartèrent aussitôt sans dire un mot.
— Hell ? fit Eden en nous voyant avancer vers lui.
Il était toujours allongé et semblait très faible, mais il était réveillé et je voyais à l’expression joyeuse de Hell que c’était tout ce qui comptait pour lui.
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— Alors ? Tu as fait de beaux rêves ? plaisanta Hell en s’asseyant près de lui.
— Et moi qui espérais qu’en grandissant tes blagues s’amélioreraient, répliqua Eden.
— Non, de ce côté-là, pas d’amélioration, désolé, répondit Hell.
— Le démon ?
— Un groumpf est en train de s’en occuper, le tranquillisa le sorcier.
Hector pâlit d’un seul coup.
— Vous l’avez laissé tout seul là-dedans ?
— Que voulais-tu qu’on fasse ? Qu’on aide Groumpf à le boxer ? persifla Hell.
— Mais… s’il se fait tuer…, bredouilla Hector.
Britt et moi échangeâmes un regard plein de culpabilité.
— Viens, fis-je en prenant la main d’Hector, on y retourne si tu veux.
— Emma, ne dis pas de bêtises, lâcha Hell en levant les yeux vers moi.
— C’est notre ami, Hector a raison, on ne peut pas l’abandonner, rétorquai-je.
Britt grimaça mais nous suivit jusqu’à la porte de la chambre. Les bruits de bagarre avaient cessé.
— Ne restez pas là, ordonna le professeur Cornedru en nous faisant signe de nous éloigner.
Puis il regarda les autres professeurs. Tous affichaient une mine qui ne laissait aucune place au doute. Ils étaient prêts au combat. Le professeur Cornedru venait juste de poser une main sur la poignée lorsque la porte s’ouvrit brusquement.
— Groumpf groumpf groumpf.
Hector se jeta dans les bras de son compagnon en hurlant :
— Groumpf !
Groumpf avait repris sa taille normale et ne semblait pas blessé.
— Groumpf groumpf groumpf.
— Tu as mal à l’estomac ? fit Hector en baissant les yeux sur son ventre. Il t’a donné un coup de griffes ? Un coup de crocs ? Montre-moi !
— Groumpf groumpf groumpf.
— Comment ça, tu ne sais pas si tu parviendras à le digérer ?
— Groumpf groumpf groumpf.
— Ah oui, l’acidité c’est normal. C’est à cause du soufre, lui expliqua Hector.
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Tous les professeurs regardaient Groumpf et Hector bouche bée.
— Ne me dites pas qu’il a dévoré intégralement le démon ? demanda le professeur Cornedru à Hector.
Ce dernier haussa les épaules.
— C’est un groumpf. C’est sa nature.
— Bravo, Groumpf ! C’est toi le meilleur ! le félicita Britt.
— C’est vrai. C’est bien d’avoir bon appétit. Mon père dit que c’est un signe de bonne santé, ajoutai-je en riant.
J’entendis des murmures s’élever parmi les élèves : « Il sort d’où le poilu ?» « Il est complètement malade ! » « Mais il ne se rend pas compte ou quoi ? » « Moi je le trouve super » « On devrait peut-être recruter des groumpfs pour protéger l’école » « Oh, il est vraiment trop mignon… »
— Ça suffit, intima Hell à ses camarades en nous rejoignant.
Le professeur Cornedru le dévisagea longuement, puis il posa son regard sur le gardien cornu.
— Transportez Eden à l’infirmerie, puis conduisez Mlle Dreamaker et ses amis hors d’ici.
Chouette. Si ma seule punition était de me faire jeter hors du manoir, cela me convenait parfaitement.
— Mademoiselle Dreamaker, j’ai hâte d’entendre ce que vous allez encore inventer pour justifier ces graves manquements au règlement, ajouta-t-il d’une voix chargée de menace.
Hell s’avança vers lui puis déclara d’un ton solennel :
— J’accepte d’endosser la responsabilité de tout ce qui vient de se passer, professeur, et je suis prêt à en assumer les conséquences.
Ce dernier fronça les sourcils puis répondit sèchement :
— Suivez-moi dans mon bureau.
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Chapitre 27
Le transfert
— Bien, bien…
Britt, Groumpf, Hector, Hell et moi étions tous assis face au directeur. Le professeur Cornedru se tenait debout derrière lui, comme pour l’épauler.
— Ainsi donc, voici la fine équipe tueuse de démons, railla le directeur.
C’était beaucoup dire : nous n’en avions tué qu’un seul, et encore, avec beaucoup de difficultés.
— Mademoiselle Dreamaker, le professeur Cornedru m’a tout raconté. Pourquoi n’êtes-vous pas venue me voir pour me dire qu’un démon vous poursuivait et que c’était lui qui avait causé tous ces dégâts dans votre chambre ?
— Je voulais éviter les ennuis, répondis-je.
Il me regarda avec un sourire sarcastique.
— Vous vouliez éviter les ennuis ?
— Je ne voulais pas que le professeur Cornedru et les autres sorciers imaginent que c’était moi qui avais fait venir le démon, avouai-je.
— Je puis vous assurer qu’avec vos pitoyables performances en matière de magie, l’idée que vous puissiez invoquer un démon ne m’aurait même pas effleuré ! ricana le professeur Cornedru.
Hell afficha un petit sourire amusé qui me donna envie de le gifler.
— Et puis, pour être honnête, je pensais que vous ne pourriez pas m’aider, ajoutai-je.
Le professeur Cornedru me fixa soudain avec beaucoup d’attention.
— Et pourquoi donc ? demanda le directeur.
— Parce que le démon se trouvait dans le monde des rêves et que je suis la seule marcheuse de rêves de cette école.
— Enfin une remarque intelligente, je commençai à désespérer, dit-il d’un ton approbateur, avant d’ajouter gravement : C’est vrai, nous aurions probablement été impuissants à vous protéger.
— Pas totalement, Harold, remarqua le professeur Cornedru en grimaçant comme s’il venait d’avaler de travers.
— Directeur, fit Hell en prenant la parole, j’ai demandé Emma de sauver Eden. Je suis seul responsable.
— Groumpf groumpf groumpf.
Le directeur haussa les sourcils en regardant Hector.
— Que dit-il ?
— Il dit que ça lui a plu de tuer le démon et qu’il veut bien recommencer avec d’autres, à condition qu’on ne le force pas à les manger. Ils lui donnent mal à l’estomac, traduisit Hector.
Le professeur Cornedru ferma les yeux puis inspira profondément, comme s’il se retenait d’exploser.
— En fait, monsieur le directeur, fit soudain Britt, c’est nous qui avons pris la décision d’aider Hell et Emma. Elle ne voulait pas…
— Mademoiselle Everarth, dit le directeur, je sais depuis votre petite comédie larmoyante de la dernière fois que vous seriez prête à raconter n’importe quoi pour sauver votre amie…
Britt se mordit la lèvre et baissa aussitôt les yeux d’un air gêné.
— Pour en revenir à vous, mademoiselle Dreamaker, vous me posez un sérieux problème. D’un côté, je reconnais que vous avez fait preuve d’un courage exceptionnel en sauvant l’un de vos camarades au péril de votre vie. De l’autre, je ne peux malheureusement pas non plus négliger le fait que vous n’avez pas hésité à mentir et à enfreindre le règlement de cet établissement.
J’avais beau chercher, je ne voyais pas quoi répondre à tant de logique. Je décidai donc prudemment de garder le silence et d’attendre la suite.
— J’ai donc longuement discuté de votre cas avec le professeur Cornedru et nous avons tous deux décidé, dans votre intérêt, que vous feriez désormais partie des élèves consignés au manoir.
Je sentis tout à coup les battements de mon cœur s’accélérer. « Consignés au manoir » ? Voulait-il dire par là qu’ils allaient me boucler dans une cellule blindée comme les Enfants Spéciaux reclus dans les sous-sols de cet affreux endroit ?
— Vous… allez m’enfermer ?
Le directeur me jeta un regard étonné.
— Oh non, pourquoi ? Vous continuerez à suivre les cours de magie le matin et les enseignements généraux dans le bâtiment principal l’après-midi, mais le reste du temps, vous résiderez au manoir sous le contrôle et l’autorité du professeur Cornedru.
Ce dernier afficha un petit sourire sadique.
— Un peu de discipline vous fera le plus grand bien, mademoiselle Dreamaker.
— Je… je vais dormir au manoir et y passer mes week-ends ? balbutiai-je d’un air ahuri, sans y croire vraiment.
— Absolument, répondit le professeur Cornedru avant de tourner la tête vers Hell et d’ajouter d’un ton glacial : Hell, vous serez chargé de la surveiller.
Le visage de Hell s’assombrit mais il demeura silencieux.
— Mlle Dreamaker sera sous votre responsabilité. Ses infractions seront vos infractions et ses punitions vos punitions, poursuivit le professeur Cornedru.
Donc si je comprenais bien, me surveiller et m’empêcher de faire des bêtises était le châtiment de Hell. C’était tordu. Mais plutôt bien pensé. D’un côté, Hell allait m’espionner pour m’empêcher d’enfreindre les règles et de l’autre, je n’allais pas avoir d’autre choix que de me tenir bien sagement si je ne voulais pas qu’il soit puni à cause de moi.
Le directeur se tourna ensuite vers Hector, Groumpf et Britt.
— Vous trois, je ne vous sanctionne pas, mais je vous préviens : c’est mon premier et dernier avertissement. À la moindre nouvelle incartade, vous écoperez d’une sévère punition, compris ?
Hector, Britt et Groumpf échangèrent un regard puis acquiescèrent.
— Parfait. Cet entretien est terminé.
* * *
Britt me regardait emballer mes affaires, furieuse. Une semaine s’était écoulée depuis que le directeur de l’école m’avait informée de mon transfert au manoir mais elle n’avait toujours pas décoléré.
— C’est nul, c’est vraiment nul que tu t’en ailles !
— Britt, le manoir est juste à côté. Et puis je continuerai à venir à la cantine le midi et le soir et en cours avec vous tous les après-midis.
Le professeur Cornedru m’avait donné le même emploi du temps que Hell ; j’allais donc pouvoir continuer à fréquenter mes amis librement.
— Tu parles ! On n’est pas dans la même classe, fit-elle d’un ton boudeur.
Je franchis la distance qui nous séparait et pris ses mains dans les miennes.
— Arrête de faire la tête. Tu crois que c’est drôle pour moi de devoir dormir là-bas ? Je déteste tous ces sorciers, et les profs, c’est encore pire !
Elle fit semblant d’être surprise.
— Tous ces sorciers ?
Je hochai la tête.
— Même Hell ? demanda-t-elle insidieusement.
Je me figeai.
— Euh…
— Euh… quoi ?
— Honnêtement, je ne sais pas ce que je ressens. Parfois il m’agace tellement que j’ai envie de le tuer mais d’autres fois…
— Emma, tu sais à quel point il est dangereux. Tu as vu ce dont il était capable quand il a combattu le démon.
— Je sais, oui.
— Tu ne peux pas tomber amoureuse de lui.
J’écarquillai les yeux.
— Amoureuse ? Ça ne risque pas !
— Ça vaudrait mieux, parce que Hell est l’héritier des fils d’Asmodeus.
— Tous les sorciers sont les héritiers des enfants d’Asmodeus, lui fis-je remarquer.
— Non. Tu ne comprends pas : c’est lui l’héritier désigné. Celui qui les dirigera tous. Pourquoi crois-tu qu’on le laisse vivre aussi librement ou que le professeur Cornedru ne l’ait pas puni sévèrement après tout ce qui s’est passé ?
Je n’en croyais pas mes oreilles. Personne ne m’avait jamais parlé de ça auparavant.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?
— Je t’ai dit que Hell était « différent ».
— « Différent », ça ne veut rien dire, répliquai-je en la fixant.
Elle soupira.
— Ça aurait changé quelque chose ?
Non. Sûrement pas.
— Écoute, je serai prudente, ça te va ? dis-je.
Elle scruta attentivement mon visage puis souffla à nouveau :
— Mouais….
— Bon, mes valises sont prêtes. Je vais aller dire au revoir aux autres, annonçai-je.
— D’accord, mais surtout ne ris pas quand tu verras Groumpf.
— Pourquoi voudrais-tu que je rie ?
— Ben… il l’a fait.
— Il a fait quoi ?
— Il a teint ses poils en blanc pour plaire à la yéti.
Je ne pus m’empêcher de grimacer.
— Oh.
— Comme tu dis…
— Ça a marché, au moins ?
— Pas vraiment. Tous ses poils sont tombés.
Je clignai des yeux.
— Hein ?
— Il paraît que c’est à cause des produits qu’il a utilisés. Mais bon, Hector a dit aussi qu’il ne fallait pas qu’on s’inquiète et que tout aurait repoussé d’ici un mois.
Je me mordis les lèvres pour ne pas rire.
— Le pauvre…
Elle opina de la tête.
— Hector lui prête des vêtements en attendant.
— Des vêtements ?
— Oui, il dit que sans poils, Groumpf était vraiment indécent.
— Indécent ? relevai-je avant d’exploser soudain de rire.
Elle fronça les sourcils.
— Emma !
— Quoi ? Je n’y peux rien ! lâchai-je en essuyant les larmes qui coulaient de mes yeux.
Elle me regarda quelques instants les bras croisés d’un air faussement sérieux, puis elle éclata de rire à son tour.
— Oh, Emma, tu n’imagines pas à quel point tu vas me manquer !
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Épilogue
Le croissant de lune luisait faiblement entre les feuillages des arbres qui bordaient le grand lac argenté. Marchant pieds nus sur le long tapis d’herbe parsemé de petites fleurs lumineuses, je levai les yeux pour scruter le ciel étoilé.
— Emma ?
Je le regardai.
— Eden ?
— Tes rêves sont toujours les plus beaux et les plus agréables de tous, répondit-il en contemplant le lac, les yeux brillants.
Un poisson phosphorescent sauta hors de l’eau puis replongea vers les profondeurs. Je souris.
— Je suppose que c’est un compliment ?
— Sans aucun doute. Et au cas où tu ne le saurais pas, ta robe est très jolie.
J’ignorais pour quelle raison je portais cette romantique robe de bal des temps anciens. J’imaginais que ça cadrait avec le décor féérique.
— Pourquoi n’es-tu pas venue me rendre visite ? Je m’ennuie à mourir depuis que je suis cloîtré à l’infirmerie.
— J’aurais bien voulu mais le professeur Cornedru m’a interdit de t’approcher. Il a même dit, je cite : « Je vous ordonne de laisser ce pauvre garçon tranquille, il a déjà bien assez souffert. »
Eden s’esclaffa.
— On dirait qu’il ne t’aime pas beaucoup.
— Non. Il dit que j’exerce une mauvaise influence sur les autres élèves.
— Vraiment ?
— Je crois que c’est à cause de Hell. Cornedru ne m’a toujours pas pardonné d’avoir entraîné dans cette histoire son élève modèle, son parfait petit sorcier, son merveilleux et irréprochable petit prince, persiflai-je.
— Pour ce que j’en sais, c’était la décision de Hell. Pas la tienne.
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— Évidemment. Tu le connais suffisamment pour savoir que personne ne peut le contraindre à faire quoi que ce soit. Surtout pas moi. Il arrive à peine à me supporter.
Les yeux d’Eden s’égarèrent de nouveau sur le lac argenté.
— Tu crois ?
— J’en suis sûre. Les seules fois où il s’est montré gentil avec moi, c’était dans le seul but de me manipuler, mais maintenant qu’il a obtenu ce qu’il voulait, autrement dit toi, il est devenu froid et désagréable. C’est bien simple : chaque fois qu’il me parle, c’est soit pour me donner des ordres, soit pour me critiquer.
— Des ordres ? Et tu lui obéis ?
Je lui souris.
— Jamais.
Eden rit à nouveau.
— Je sens qu’on va très vite devenir amis tous les deux !
— J’aimerais beaucoup. Les sorciers me haïssent. Mes amis sont tous dans le bâtiment principal et au manoir je n’ai personne à qui parler.
— Pas même Hell ?
— Dès que je lui adresse la parole, il me dit que je le fatigue et il s’en va.
En réalité, j’adorais le provoquer pour un oui ou pour un non. Avec sa mine sévère et sa manière de ne jamais montrer ses émotions, ce sorcier était un vrai défi ambulant. Mais même si je me contentais pour l’instant de plaisanter, je n’avais pas oublié la promesse qu’il m’avait faite de répondre à toutes mes questions.
Eden fronça les sourcils d’un air songeur.
— Étrange…
— Quoi ?
— Rien, je pensais juste aux rêves. À ceux de Hell en particulier.
— Franchement, de toi à moi, je n’y mettrai jamais les pieds. Le fréquenter dans le monde réel me suffit largement, lâchai-je en grimaçant.
— Je vois… Que dirais-tu de continuer cette balade dans ce monde enchanteur avec moi ? demanda-t-il en me tendant galamment son bras.
Je le dévisageai quelques instants. Son attitude était très différente de celle qu’il avait auparavant. Jamais je n’aurais imaginé un seul instant que le « garçon qui appelait au secours » et qui s’exprimait comme un enfant puisse être le même que celui que j’avais en face de moi aujourd’hui.
— J’en serais ravie.
Il me sourit gentiment.
— Alors allons-y.
Nous marchâmes un petit moment en silence puis je lui demandai :
— Tu es très différent, et aussi plus âgé que Hell. Comment se fait-il que vous soyez devenus amis tous les deux ?
— Je ne sais pas… Hell est très mûr, bien plus que les garçons de son âge. Et en plus, il est brillant. Avec lui, je peux parler de tout… il ne me juge pas. Il m’accepte tel que je suis.
— C’est-à-dire ?
— J’ai tendance moi aussi à m’attirer des ennuis.
Je souris.
— J’avais cru remarquer.
Je fis une pause puis ajoutai :
— Au fait, comment faisais-tu pour m’attirer dans ton rêve et surtout pour m’empêcher d’utiliser mes pouvoirs ou de repartir ?
— Ça fait partie de mon don. Tous les marcheurs de rêves n’ont pas tous les mêmes pouvoirs, Emma. Toi par exemple, tu es un portail, tu es capable d’amener certaines parties de tes rêves dans le monde réel. Moi je peux imposer ma volonté aux autres marcheurs.
— Ah, c’est pour ça que tu te permets de venir me rendre visite aussi souvent dans mes songes… Tu te dis que je ne te mettrai pas dehors ? plaisantai-je.
Une expression douloureuse passa sur son visage.
— Tu me trouves impoli ? Si tu veux que…
— Non. Non, je te taquinais. J’aime ta compagnie. Grâce à toi, je me sens moins seule.
Il me sourit.
— Alors je te promets de venir plus souvent.
Je ne savais pas si c’était à cause de la chaleur de la voix grave d’Eden mais je me sentis soudain plus légère. J’ignorais ce que l’avenir me réservait mais plus je découvrais cette école, plus il me paraissait sombre. Surtout quand je songeais aux Spéciaux enfermés dans ces cellules sous le manoir. Grâce à mon don, grâce à notre don, Eden et moi pouvions nous retrouver quoi qu’il arrive, et avoir un tel ami me rassurait.
— Chouette ! Que dirais-tu la prochaine fois de faire un peu de plongée dans les îles ? suggérai-je.
— Il y aura des requins ?
— Absolument.
Il se mit à rire.
— Je ne veux surtout pas manquer ça !
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